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SON ALTESSE. 

». 

L fèroit difficile de bien ex- 
primer la ioye , dont les Peu- . , , 
pies des Païs-Bas font fiifis, 
depuis que Vostre Altes- 
se, o Prince serenissimS, par les 
fignalées Victoires de cette dernière 
• & glorieufe Campagnft , à afleuré leur 
fàlùt,& fait tomber par terre les grands 
defTeinsde leurs ennemis, qui auoient 
fi long-temps occupe leurs efprits, ^ 0?^, 
entretenu leurs elperances . Comme ^^i; 
ils trouuent heùreufèment afFran- ' 
chis de cette pefànte (èruitude, au 
moins qu'ils voyent ■ la plus-part de 
leurs chaiihes rompues , & le refte 
fragile , & fur le point d'eftrc brifé 

A 2 par 



4 PANEGYRI QJT E 

par la vertu de vollrc bras viftorieux, 
tl n'eft pas de iâtisfaâion paseilldllcel- 
le qu'ils font elclatcer. Tour retentit 
d'aâioDS de giaces, qu'ils rendent à 
Dieu, de leur auoir donné vn'fî brauc 
libenueujTj d'auoir enfiar^ardé dVn 
œil de pitié leurs peines & leurs lar- 
iii€$ ; &de les auoir prévue tous reunis 
fous Taymable Domination de leur. 
Roy l^dïne. Ceux qui auoient aban: 
donné auec dôfeipoir leur chère pa- • 
crie» pour (c nieccre à T^bry des mi« 
jleres & de la honte de cette facheufe 
^uitud^ reuiennenc nuincenant auec 
des tran^rts de ioye^ pour finir leur 
vie oîx Us Tonc conynencée , encrç les 
bras de leurs parens ou de leurs GOr 
£u)& Ils re^ireat e&fin après tant 4e 
maux, de cndnies & d'alarmes , & 
espèrent d« iouïr 4'ore&auant des 

fruits 
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fruits de le^ ttadaux, 8£ de gduftér 
à long^ twks ceux de vqs. vitloires* 
Mdimenanc ils pcetHient plaifîr à le- 
ader le précipice, où jlseftoient tom- 
bez > ik bemffent faos cefle Vost&e 
Altesse qui les en a rirezjfiî^ nç pe[u- 
uenc pas fe iafler de luy donner des 
loi^n^es>ny de Xencrccenirdes gran- 
des merueiiles quelle à q^eiées en 

kurfaueiir. ; • / ! 

le h entreprens pas,MoNSËlGNEVi^ 
d^defcrire le commencement, le pro- 
grès & les' pardçularkez dvn iêcpiirs 
il admirable: car outre que conceuanc 
ce discours, mon deâ^ a efte de fe^ 
preienter à Vost^le Altesse la ipye 
&: reShMPKm de ces Peuples» 
^iluftofl que de luy remettre deuanc 
les yeux ce qu'elle a exécuté pour 
kur ialut^i'^pprehenderoisd en raualçr 
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le prix en le delcriuant. le ne pourroîs 
peut e&sm «parler quea r^piipanc,^ 
poflîble en termes barbares de ces 
meriieiiles qui oncefleué v<^c.Nom 
iu£]uau ciel; qui font auiourd'huy 
lencxeciea & ladmiracion de tout le 
monde ; & qui vous ont dgalé à ces 
Grands Héros > qm; Ji'Ândquicé nous 
propc^ ic nous vante tant . H vaut 
mieux que ie iaiŒç cette belle matiè- 
re auxHiftoriens, qui ne manqueront 
pas de la mettre en oeuure pour^isn 
érigera la gloire de Vostre Altesse 
des monumens etemek: que ie me 
contente de dire en paflfant, que ce 
n'eft plus ce Païs , qui enfonçoit peu 
à peu dans là feruitude, où il fembloit 
que ion defiift lentraiibaâ» .fnaîs qu^ 
ccft vn Païs qui s eft encore J&uué des 
embulbhesque ies ennemis layauoienc 

dreflees 
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dreflees àc tous coft^z^. Qu'Armcn- 
cioBs^ lindrecy, Gorcsay^Ipres^ 
nant, Fumcs^ Bergues, Mardiqi^, 
Gfauehi]es,i>utiquèit|aè^ beàaà[>f:qp 
d'autres Villes,(bnt reiointes parvoftr^ 
Valeur^ &; pârvos -ibii* infeigables, 
à' ce corps qui a cfte fî defmembre: 
&quen6i il ne lefte ^k» »tt^erw^e^ 
mis de tant de conqueftes &c de tant 
d^e(peiafice&^ qtfvn petit nofnbttt de 
plac«^, que le mefbae bras, qui leur 
a Tcçœ les autits , pourra Ijièà tdft 
kar arracher , il . la faueur du ciel 
coiidnue. ; . * • 

• 'Ceft dire en peu de mots ce qui. 

*peiit rcmfiir dignement des volumes 
entiers . Mais pourtant ç'eft aflez dire, 

. pour faire iuger dè la grandeur de la 
i<^e dece Peuple,.&:.(ie Teilonnemenc 
de; ennèinis, qùi ne penfoient fâsr 

% que 
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que CCS belles proyes leur deuilenrii 
coft dchapper des imiiis* Ces cniiè^ 

tï^ {k fîguroient il y a quelques an^ 
nées^ d'auoîr 

phée% que Ton ne pourroïc iamais ny 
lès iettèr par terre v ny^ le? esbianicri 
.& meimespar vnaueuglement edran- 
ge , mais qui eft aflfez ordinaire àceut 
qui font dans vne grande pxofperité^ 
ils eftoient pet(îiadez,que ttuii l i i iiw 
£bnte auoic changé de nature enJeur 
fàtieur. Ceftoientks peniëes dkmtiU 
ic flattoientauant rarriuéc de VosTRE 
ALTESiSE en ce Pais: car non iedlenienc ' 
ils iè croyoient alTeurez dans la pof * 
ieflion dë'te qirïls oocîipoknt) mais* 
auilî ils mcttoient au rang de leurs 
cbnquefks le refte de ces belles Fro- ^ 
uinces. ÂufG couroient-ils alors à cet* 
té guerre auec pre0bi cotUtnc à k 

proye 
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proye dVn Païs abandonné , pluftoft 
qu'à vne expédition difficile & dan- 
gereufe: ils ne le propofoienc que de 
la gloire & des ^eîpouïlles: ils fc moc- 
quoient des derniers efforts de leurs 
ennemis , comme des efforts dVn ma- 
lade dlpuifé de fang & dénué de for- 
ces. Les voifîns s'accordoient à cette 
croyance : la plus -part regardoient 
leurs difgraces , cpmme des effeâs de 
leur deflin : plufieurs craignoicnt que 
V. A. s'embarquant dans vn vaiflèau 
qui faiibit eau de toutes parts, bien 
loin de le fècourir^elle ne fe trpuuaft 
à la fin enueloppée dans (on naufrage. 
Mais voilà con^me toutes ces appa- 
rences ont eflé trompeufes> auflî bien 
quç l'opinion des voifins & Tefperan- 
ce des ennemis trompées j puifque ce 
vaiflèau Ci fbuuent defe(pcré,& fi long- 

•B temps 
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temps agité de la tempefte, non feule- 
ment fubfifte encore auioiird'huy , 
mais qu il eft en tout autre eftat? qu'il 
voit paroiftre le port^^qu'il eft fur le 
pomt d*y eftrc heurcufcment mené 
par Padrefle de (on Conduétcun - 
Il faloit à la vérité vn Pilote bien 
expert pour faire trouucr vne rovite 
à ce vaifleau , au milieu des ondes 
& des vents coniurez à la ruine ; Ou 
pour parler fans figure, des affaires fi 
defèfpcrées demandoient vn homme 
extraordinaire pour cftre fecouruës. Il 
faloit JVI6NSEiGNEVR,vn courage ad- 
mirable, pour ofer auec le débris dVne 
Armée s'oppolèr à celle qui non feu- 
lement eftpit viftorieufe , mais qui 
croyoit eftre en pofTeflîon de vaincre. 
Il faloit vnChef quiallaft fans crainte 
dans toutes les occa fions, afin de rele- 

« * uer 
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uer par Ùl prefènce & par fon exem- 
ple le courage des Soldats, quVne lon- 
gue fuittc de malheurs auoit abbatus, 
& de forcer la Fortune à (uiure lès 
eftcndars . Il faloit vne prudence ex- . 
traordinaire, pour ne point fc troubler 
dans cette confufion d'affaires > pouf 
ménager le peu de force qui rcftoir, 
& confumer celles des ennemis; pour 
dcfconcerter leurt defleins , & faire 
échouer tdîites leurs entrepnfès. Sans 
le fecours dVn Defenfeur doué de ces 
qualitez héroïques ce Païs gemiroic, 
lelon toutes les apparences humaines, 
(bus leur domination. Sans cette afli- 
ftance fon Lion, qu'ils deflinoient à 
leur triomphe , ne lèroit pas en eftat 
comme il cft auiourd'huy , de fe bien 
défendre , & de fecoiier le refte du 
ioug qu'on luy auoit impofé. 

B 2 Ccft 



Google 



12 PANEGYRIQJ^E 

Ceft vne vérité que tous los voifins 
auflî-bien que ces Peuples publient 
vnanimemcnt; & que les ennemis de 
voftre gloire (ii pourtant vous en auez) 
nepeuuent pas contredirejà moins que 
d'auoir perdu les fens , ou d'eftre opi- 
niaftres iufqu'à la brutalité. Aufll ne 
faut- il point douter que ce Grand 
Maiftre, qui peut en peu de temps 
rèdrefler les affaires- les plus confufès> 
& renuerfer les mieux eftdblies, vou- 
lant arrefter le cours des maux de ce 
Peuple, ne vous ait choify comme 
vn inftrument tres-propre pour exécu- 
ter fà volonté. Il s'en eft mefmeferuy 
en plufieurs autres occafions efclattan- 
tes. Et certes après les grandes chofes 
que vous auez exécutées pour le faluc 
de plufieurs nations reduittcs au de- 
(è/poir, on peut dire qu'il vous a fait 

0 ' miftre 
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natffare pour leur con(bl^Qo*qu*ii vous 
a deftiné au féftabîiflènlent des aflift- 
res deieiperées; àc que pour ce fmet, 
il vous a donné vn Courage inumci- 
bk, vue Prudence qui preuoit &de(^ 
couurc tout, vnc Conftance infatiga- 
ble. Mais il ne ^ut point s'eftonner 
sTil vous a hit ces Êluéuis (inguKéres^ 
& il ne faut pas beaucoup en chercher 
lës tûtibiis ; îfeft qu'il veut donner ies 
grâces aux af&igez par des mains pu- 
res & innocentes V que tùn us^ 
cognoifle mieux les preiens du Ciel * 
c^cft quïl veut digncrnent rebom^ 
pen(er, ou, pour mieux dirë^ çouron- 
fiêr tant de vereus Qureftiennésdont. 
V. A, eft orné^:. Il honnore ceux qui 
tic fe propofenc rien daùaîitage que (à 
gloire pour obiet^ qui luy rapportent 
tous les boœftkcct qu^obrientienr- 
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& qui ne prennent confèil que de (à 
fà^efTe infinie. Apres vous auoirchar- 
ge de palmes au delà du Rhin , il a 
voulu vous donner vn autre Théâtre 
de gloire. Il vous a appelle au fècours 
des Flamens , lors que vous euftes aP 
fèuré celuy de voftre Patrie. 

Vous eftes entré, Monseignevr, 
dans cette carrière, quoy qu'à Tentrée 
on n'y vit que des e(pines & des ron- 
ces 5 des précipices effroyables , & vne 
infinité de mondes à combattre. Vous 
y aucz couru fans vous laflèr ; iàns vous 
rebutter par fà longueur; toufiours 
auec vn feu égal, toufiours auec la 
mefînc gayeté. Et auiourd'huy, après 
blutant de trauaux que de gloire, vous 
ne voulez pas vous arrefter où vous 
eftes paruenu , ny votis contenter des 
auantages que vous y auez receus; 

mais 
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mais vous voulez courir iufqu au bout. 
Comme les grandes Ames ne difènt 
iamaisvCcft aflez, lors qu'il manque 
quelque chofè à la perfeétion de ce 
quelles ont entrepris; ainfi V A. veut 
mettre la dernière main à louurage 
qu'elle a mis en .fi bon eftat . Vous 
voulez, MoNSEiGNEVR , acheucr par 
les armes, ce que par elles vous auez 
fi fort auancé ; ou bien en traittant la 
Paix fous voftre bouclier, en procurer 
à ce Grand Monarque vne plus raifo- 
nable, que celle qu'on luy propofoit 
il y. a quelques années. Vous dcfirez 
de luy rendre le depoft qu'il luy a plù 
de vous confier , tout autre que vous 
ne l'auez receu, & tout âutre qu'il 
n^eft encore prefèntement. Vous auez 
receu vn Païs tout en defordre;& tel^ 
que vous pouuiez dire comme Dema- 

dcs, 
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<lcs, que Ion ne vous auoit donné 
quVn naufrage à gpuueiner ; Se vou6 
defirez de luy rendre vn Païs enrierc- 
mem miiiic à &m obeïilànce» vn Pàïs 
nettoyé des eftrangers, & de ce mon- . 
ftre iniàtiable de la guerce» qui le no- 
uage , qui le ronge , qui le déchire de- 
puis tant d'années^ auectancd'hcMieur 
6c de cruauté. • 

Nous fçauons, Monseignevr, que 
cfcft vne 'des choies que vous feuhait* 
tez le plus au monde: car £uis parler 
de la paffîon que vous auez pour la 
gloire de ce Grand Roy^dont vous eâe$ 
le Lieutenant, vou^en auex vne au» 
cre pour le ialut des Peuples^ qui n'eft 
pas moins ibtte.Ceft vn obiet que votti 

perdez point deveuë)& que voftre 
^êÊpm glBi ie t èrà t (c propoiè bien dauanr 

reiallitdesaâions 
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héroïques, que ks~ acclamations^ deâ 
Peuples, que tous les hqnnéurs quç 
Ton decenie aux homines illuftrel^ 
Ceftvn bieiijMoNSEiQNEVR^que vous 
mettez encre les [dus grands qui vous 
puiiiçaç arhuer en cette vie. Vous 
croyiez eftie aflfez heureux, A vous 
pouuez tirer ce Peuple fidèle de l'eftat 
calamiteux où la longueur & le<kffbr^ 
die des guerres Ta réduit; fî vous pou-- 
utL lu y procurervn entier repos, <loM 
. il ^ autant beibin, après tant de maux 
& d-alarmes, qu vh corps qué* la fîeure 
a long-temps trauaiUé. Pour luy ac- 
quérir ce bien , ou {4uftoft pour luy^ 
en hafter la iouïflance, V. A. ne feint 
jKnnt de iâorifier (on propre lepesreliè 
crauaille y elle veille, eUe agit, elle 
nedite &ns cèfle ; 8& ces tratiaux , ces 
veilles, ces méditations^ ces foins luy 

C font 
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(ont doux, ayaoc vn obiec ii: noble. 
Elle leue cres-fbuuenc les mains au Ciel 
auec ardeur pour en obtenir cette 
grâce > & ie m'afleure qu'elle donne- 
roic la meilleure partie de ion ^ng, s il 
pouuoic (eruir à (igner leur Paix , s'il 
pouuoic .eitancher ceiuy des . Que- 
ftiens, que vous voyez couler auec 
douleur. 

Voilà vne pafGon qui «ft digne dé 
Vi À. Voilà vn amour ôc vn foin dont 
on crouueroit peu d*exem(des^& tels, 
qu'à, peine yn bon Pere en peut auoir 
de paieils pour &s enfkns , qu'il con& 
dert neantmoins comme des parties 
de û^y meime. Or quel reflentioiefit 
ces Peuples ne dgiuent ils pas auwl 
quelles obligations, non feiiioatiatit 
pcyir ks adnpyir%)>les prqgres <|^Q^'elle a 

uitfi ^^^Afi -^fi&iiDBS-*. tufttg MÈ^& 

pour 
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pour cet amoureux empreflemcnt, 
pour c^tte ardente paifion quelb a 
de pouficr leur bonheur iu(qu au bout? 
Quels honneurs 9 quels ttioces, quels 
éloges ne font ils pas obligqz de vous 
rendre? Ne peuuent ils pomc iàns 
flateric vous donner le nom de leur 
Ahg£ t vtëlair£> de leurPË.RE 
COMMVN, & celuy de leur BOV- 
C L i £ a auec autani; ou f4us^ 4^ railbn» 
que les Romains k donnèrent autre- 
fois à Fabius. 

Il entreprit la defenfe de fon Païs, 
lors qu'après beaucoup de bataille^ 
perdues 9 de iâng re^ndu , &C de thre- 
fbtSt confixmez , on auoic recours aux 
derniers remèdes pour le garantii^ dé 
ià ruine ebtiere^ dom à a'^oit qu'à 
deux doigts : & vous auez pris la d& 
fence de .câixy<y en vne bi£on où 

Cl - ces 
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ces Peuples n'y voyoient que du de- 
ièipoir , les ennemis des auanrages , àc 
les voifîns de la confufion & vnc per- 
te inruitable. Il arrefta par (es renûiès 
les. furieux progrés de cet enncmy 
irréconciliable des Romains , qui auoic 
iuré leur perte fur les autels en prefen- 
ce de ion Pere;& vous auez pat yoftre 
Prudence confondu les deffeins, & 
ruiné les affaires de ceux , qui outre 
le grand nombre des villes qu'ils tc- 
noient en ce Pais^ failbient le paruge 
des autres, comme dVnc conquefte 
toute a{feuré& Il remit Rome en eftat, 
non feulement de fc bien défendre 
«hez. elle, mais auili de porter la guer- 
re en Afrique, à ceux qui les auoienf 
fi long-temps barcelks àleiir porte; â£ 
;de renùerfer en fin cette puifïànte con- 
currente ^iuy.di^toitlaSouueiai'- 

netc; 
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neté du Monde: & vous auez ouucit 
la porte de laFrance^pour y tranipor-* 
ter la guerre? & la contraindre enfin 
de donner aux Peuples ce comnuia 
bien, après lequel ils foiipirent vna- 
moiemeat- .■■<.. 

Certes il n'y aiamaîseu de Nation^ 
quelque barbare qu'elle ait edé., qui 
n'ait témoigné des recognoiflànces ex- 
trêmes à Qeux qui leur auoieiu rendu 
des leruicesde cette na(ûre. Comtae 
on a de tout temps condamne les trai^ 
ftres & les defèrteuis aux fiipplices ks 
plus rigoureux > auflî ai*on doone 
auK Libérateurs publics les priuileges> 
les honneuf s Jes xàoms les plus au- 
guftes que la reeognoi0ânce des Bèti- 
pies pouupit inuenter. Ce ibût eux à 
quf on erigeoit anciennement des â»* 
(uc^ ^ des; arcs triomjphaux .dans lesi; 

C 3 placci 
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places publiques, & fbuuenc des tem- 
ples & des aocels aptes leur mort) 

'commeàdesperfbnnes, qui pour auoir 
faic de^ grands biens aux hommes y 

. auoient mérité au Ciel vne pl^e entre 
les Dieux, Ce ibnceuxque les dames 
couronnoient de fleurs ; que les pères 
monftrdenc à leurs en&ns; que les 
viellards propofcMent à la ieuneflë, com- 
me dc^ parfaits modèles , (ùr leiquefs 
ils deuoient fe former; & que tous en 
gmeral admiioienc & nommoienc 
leurs Héros & leurs demy Dieux. Ce 
fimc eux que les Orateurs & les Poè- 
tes cdebroient en profe & en vers» 
k qm ils donnoieiic de filMeauxelog^ 
qu'il femble que l'Eloquence ne foit 
jamais dans ion iwr, & ne ptâflb & 
parer de tous les orncmens , que lors^ 
qu'die ddcric leur courage & leui9 

ex- 
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exploits. En vn mot , ce font eux^à la 
gloire &à la iâusfa6)ion deiquels tou- 
tes {oïtcs d'âge,, de fexe &C de condi- 
tion concribuoienc commcà lagioiie 
& à la fatisfaâion de ceux, à qui les 
vns deuoienc leurs vies ou leur» biens> 
les autres leurs femmes ou leurs er>- 
£uis, &c tous enlèmble leur honneur» 
leur repos & leur liberté- 

Celuy*deqm ie v^pns de parier^qni 
fut furnommé le Bouclier des Ror 
ïnains^ pour auoir £HiAena par iapnh 
dence la ruine qui les aUoit accabler; | 
odmbieii n'en leçut-il pas dlicmnowf 
après leur auoir rendu vn ièmice de 
cette impûitince? On en vok fbrtpea 
à ta vérité pvmy cette multitude de 
Capitaines que Rome a portez; qm en 
ayenc receu de plus grands > ny en 
plus grand nombiey quoy qu'il y cm 

aie 
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aie plufieurs, qui ont acheuédes guer- 
res plus eickcantes, & fait voler les 
Aigles Romaines iulqu'auxextremitez 
^de la terre: &; cela parce que c'eft fai- 
re dauancage , de garantir vn £(lat de • 
la ruine prochaine donc il eft menacé, 
que d en efloigner les bornes en vne 
iaiibn de prcipeiité. Outre ce nom glo- 
ricux quils luy impolerenc, qui valoir 
des ftatuës^ &; qui pouuoit làtis^ire 
les plus ambitieux, ils luy décernèrent 
deux fois le triomphe 9 c'eft à dire^ce 
que plufieurs ont eftimé le comble de 
la félicite de cette vie: ils hooaorerent 
à fa confideration fes enfans des plus 
hautes dignicea^ de l£ftat; &; en im la 
mort leurs ayant rauy cet ancien Pro- 
tecteur 9 ils voulurent tous contribuer 
aux fraix de iès funérailles, comme 
aux funérailles de leur conunun Bei& 

Ce 
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Ce n'eft pas qu*il n'feuft laiflTé à fcs en- 
fans dequoy fournir à cccce dcpence, 
eftant certain qu'il les Jaiffa tres-acço-^ 
modez des biens de la Fortune 3 mais 
c*eft qu'ils les vouloient faire aucc plus 
de ppmpe & de magnificence; c'efl 
qu ilsvoulcHent tefinoignci^leur deuils 
leur gratitude, & Teftime quils iça* 
uoient faire des hommes de ce meri^ 
te; &C c'eft qu'ils vouloient en mefiiie 
temps exciter leur ieuneflè à la dckn^ 
à Faugmentation de la Repu- 
blique, en la picquant dVne honnefte 
émulation, & du defir d obtenir Jes 
mefines honneurs , après auoirioiijcé 
leur vertu. . t 

Âu(fi eftdt-ce,MoNSEiGN£VR) ce. 
qui faifbit tant de Capitaines: &C Rome 
i^çn a produit dauàntage que mil au- 
tre Ëllat,. que parce quelle :^uoic 

D . inkux 



26 P A N E G Y R I QJ R 

mieux les ammer pat les diuers hosir 

neurs quelle propoioicà leurs leruices, 
doQC die les recompenfinc . La> va* 
iiicc ellant Taoïc detouces leurs aâions, 
la "^us-parc ne quktoienc les délices 
4e cecte grande ville, & ne s'enga- 
geoienc volontaiiemenç oa nulle xt^ 
uaux, que pour en receuoir par après 
des ioiâyrqiui^ gloneu&s &: tkkmïte» 
de lapprobanon du Senat^ôc lesapplau- 
diflèmens du Peuple. Le defir du gai» 
ne les touchoit preiqiie point: ik fe 

imsimmu.^&z peu de i'or^ de Tan- 
gent, des pierreries, & des meubles 
précieux conquis aux Pais qu'ois ^ 
uoient fubiuguez: ils les diftribuoienc 
à-leurs jbldacs, ou les gacdoienc fidei- 
lemcnt pour les mettre dans les thrc- 
£)rs publics^ & ne fk Kkwoicnt qur 
la preteoflondu triomphe^ou dequeL 
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que dignité, qu'ils alloienc receuoir 
comme le prix fie le cxmroitmemiehc 
de tous leurs trauaux. Us n'attendoient 
pas mefmë toûiours qu'on les leur 
accordaft de pure volonté : ils les de- 
mandoieni; ibuuenc auec inftance SC 
fouuenc auec importunité : ilsfailbient 
voir la grandeur & fimportançe de 
leurs feruices: ils en amenoienc des 
cefinoins: ik defeouttroie« leurs piayes 
& leurs cicatrices , pour ermouuoir le 
Peuple^ ou leurs luges ; &: par leurs 
pliereS) par leurs Harangues, par leurs 
br^iies^ ils les em^nx>ienc,ou plucoft 
les arrachoient de viue force. Sans 
cela ie m'aifeure que leur courage^qui 
cftoit tout de feu, rfcuft pas efté fi ar- 
dent, au moms fe fîit-â bien coft ra- 
lenti; ils n*euflenc pas (bufièrt auec 
tant de pacieBce les d^aJeuts d^À;fnque, 
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6c les froidures du Septentrion . ce 
n'eftoic, Monsëignevr, que ce violent 
dcfir, ou d'eftre traifné vidorieux fur 
vn char tnoaiphanc dans la première 
ville du Monde, menant après foy 
' des Roys capufs &L les deipoiuUes de 
leurs Royaumes ; ou d'auoir des fta- 
tucs érigées à leur honneur dans les 
lieux publics ; ou de fe procurer des 
places honnorables dans, les hiftoires, - 
qui les faiibit ibttffnr tant de peines 
^ ^s murmurer, &c expofer tous les 
ÎDurs leurs vies à de nouueaux périls. 

Ce A: pourtant faire tort à la Vertu, 
de ne liiy donner que les honneurs 
pour obiet« Elle a aâèz dattraits pour 
nous attirer fans ^utre fecours, & pour 
nous obliger de nous donner cntierê» 
ment à elle. Si elle pouuoîc prendre 
va corps > dit Platon» nosyeux^qui ne 

fcnt: 
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font iamais fatisfaits des mdfines ob- 
ièts , ne & laflèroicnt point de là re- 
garder;.^ nos cœurs fe détachant des 
aiFeâions terreftres ^ • n'auroieilt plus 
de Tamour que pour cette belle Reine. 
^Auffi , MoNSEiGNEVR , Vi A. a-ellé 
efté nourrie en vne meilleure eicolè 
que ces payens , où elle a appris d'ay- 
mer la Vertu pour l'amour délie met 
me 9 de pas attendre d'autre re- 
compepfè dVne bonne action, que 
celle de Tauoir faite • Inftruite &c per- 
fuadée de cette maxime, elle a toùiours 
agy fur ce noble principe. Elle en> 
brafle par tout THonnefte^quoy qu enr 
uironné de mille épines^ ikns.ibnger 
aux applaudiflemens des hommes, ny 
allk^aut]:es récompenses e(b:an^res; 
elle n'eft pas moins fatisfaite dans va 
profond, iilençe, qu'au niilieu du:brpk 
• D 3 con? 
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confus des acclamacions: fa conicien- 
ce luy eft vn au(fi glorieux théâtre 
que tout IViiiacrs, & fon approb^rion 
mille fois [dusdouce que tous les elo* 
ges que la gratitude &c la ilaterie ont 
muentéz. 

Vous pafïèz mefines plus auant 
que cette indiffi^rencC) MoNSEiGiiiEVRi 
car à peine (oufFrez vous que ce Peuple 
tecognoiflànt, ie dis ce Peuple afimn- 
chy par voftre moyen , vous parle 
d'aâions de grâces, parmy tout^» les 
obligations qu'il vous a. Vous ne fouf- 
frez qu'auec peine, que l'on renouuelle 
en voftre prelence le di(cours de vos 
expéditions 9 bien loin de les vanier 
vous mefîne, comme faifbient ces 
Anciens, oade vous inquietser conufte 
eux 5 pour obtenir des honneurs pro- 
portionner à vos viâoiies. La Vetic^ 

que 



A S ON-A L T ES S E- 

que vousaymez (1 rejigiçufèmenc^vous 
déplaît , au moins vous, eft-elle en- 
nuyeuiè y lors qud|e fe meik de par* 
1er de vos explpitS; & i'apprehende de 
tomber mnocemmeni; dans ce mai-- 
heur, pour rfauoir pu m*empecher 
de parler de ce qui cfk aiiiourd'huy 
dans la bouctie de cdus^ les hommes. 
Par vue modcijbie admirable vous 
voidez ion rapporté 2mx itmesè 
du Roy' &C à leur iultice tout ce que 
Yoù» aueK £sÀt Pàts-Bas^ de mcm 
pas à voÛlvc courage ny à voftre pru«^ 
- dctuGc: Yoùs voufek qu6 Ton fié voi^ 
coaâdere que comme vn fimple 
flttmimtdekordles.cie ce Sage Piince,^ 
qui euilèiit reuilî de mefme façoc^ 
entre les mains dVn autre Capîtaînè 
qu'entre les voftre^ & c'eft pourquoy 
voiis ordofii3e2:)(|a^ fixe à ce Grand 

Monar- 
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Monarque à qui on.reude dc$ ^âions 
dé grâces , après en -aùoir jrenduës 
au .Monarque des Monarques , com- 
ine au véritable Proteâeur de ces 
Jpçlles Prpuinces. La fatisfaâion de n'a- 
uoir tien abmis de ce qu'elle a crû 
eftre de fon deuoir & de rvtilité pu- 
blique , eft la feule redompenfe que 
V. A. fc refèrue^ ou fi elle deipande 
€]^lque choie de ce Peuple pour taiic 
de peine, ce n'eft ny le triomphe ny 
des ftatuës ; c'eft la mefine obeïi&nce 
que par. le pafle, afin de s*acquirer 
dignement de la charge qui luy a eAé 
commifè; ç'eft de la promptitude à 
contribuer de leur cofté à rauancei^ 
ment des defleins que Ion forme tous 
lesiours pour leur ialut & leur repoâ. 
~ Voilà vne recompenie oii V. A. rie 
fe confidere. que ^rt peu, ou poiof 

du 
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du touc; & vodà vne OKxlefiîe qui a 

fore peu d'exemples. Mais que ceccc 
genecofice eft noble, & que cecc€ mo 
deftie vous releue, bien loin de vous 
abbaifler 1 On meiite de beaux lauriers», 
après auoir affranchi des Peuples de la 
dominacion de leurs voifins; mais oqi 
les mérite bien plus beaux, lors que 
s en eftanc rendu digne, on les refuie 
ou par modeftie, ou œmfne ne les 
ayanc poinc méritez. £n les refuianc»^ 
on defcoiiure vne grandeur de coura- 
ge qui n'eil iamais iacisfaite de Coy 
mefine: on fait voir vne âme qui court 
iàns incereft où la vertu Tappelle, à qui 
il ne faut point d'e/guillon pour y eftre 
excitée , qui ne cognoift poiat la prck 
ibmpnon, ny ne s enfle par les pfO-^ 
Xpontcz*^ &c dcd cette .àme. Mon* 
$ B I G N E V R , qui nierite des couroil* 

E ties 
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&c doB^ \àvtnct& i dès triomphes, fie 
âts ftacucsi ceft cette ame qui eft au 
iidius de tout ce iquil y à de gratiil 
^t^s le monde, qui attire les bénédi- 
ctions du Ciel î &L l'admiratioA des 
hommes. Ainfî, MoNSEiGNEVR^.en 
i/S^xààtà étouffer Vdftre gloire ^ vous là 
élites efclater: en voulant cacher vos 
ibees, vbiis deieouurez le fond de 
voltre ame : en celant vos aâiions, vous 
obligea tout vn Peuple, non Seulement 
à les publier , mais aufll à publier vne 
Vèrcu fi grande & fi rare. Et cerces fi 
vous eftcs iniufte à vous mefme, pour- 
q^oy le &roiénc-ils? Pourquôy ne vous 
rendroient-ils pas* ce qui vous eft du? 
-|iDUr quel fiiiëc Aipprimerpient-ils les 
plus iùftes de leurs fentimens,&toni- 
beroient-ils daàs le pkis lâche de cous 
les vices î Ik ne fout pas aueugles. iuf 

quau: 
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'^u'au point de xie pas recognoiftre les 
dfeâs de cecfjet Iboaté inèmCj. qui les ^ 
a en fin regarde?.4!va odl de pirie : ils 
rà^iOKint les ioins &. J'amour de 
leur Roy , les peines. & Jes inquietu- 
des que lesmiieires qu'ils ont feiâfert^ . 
luy ont données^ les efforts qu il a faits 
pour lès en drer : iiiais.ils ^uenc bien 
auffi ce que V. A. a fait poui- eux. Ils 
ont veu^ Mo MsEiGN EVJi, comme 
vous^auez fait valoir les ordres du 
Roy , & mis en ceuurfe ks: grâces du 
Ciel: mais des grâces que vous auez x 
attirées par l'ardeur de vos prières, par 
Tinnoçence de voftre vie> par la. pure- 
té de vos intentions, &c par les meri^ 
tes de vos bonnes ceuures. Ils ibnt tei^ - 
moins de tous vos trauaux. Us fçaueht 
bien que vous n'auez pas pris les villes 
en d^rmant^ commç on.difi>it de Ti<*; . 

Ex mothee 
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mochée Capitaine Athénien 5 mais cm 
agiflant fans cefle de corps & d'efprit, 
en veillant, en différant vos repas, ea 
expofànt voftre vie aux périls de la 
guerre, 6c voftre corps aux iniures des 
faifons. Ils ont veuy Monseignevr, 
que fans V. A. on pouuoit bien faire 
des entreprifes & commencer des fie- 
gcs ; mais que iâns ùl prelence on ne 
pouuoit les acheuer auec gloire. 'Ec 
c'eft pourquoy ils confelfent dVn com- 
mun accord, de vous eftrc redeuabks 
de toutes, les faueurs que le Ciel leur 
a faites: ils auoiient qu il n'y a point 
d'honneur , non feulement que vous 
ne méritiez , mais qui ne foit tu au 
deffous. des grands biens que vous leur 
auez procurez. Mais d'ailleurs, comme 
ils fçauent bien qu'il n'y en a prefque 
pas que vous ne refufiez, & ne vou- 
lant 
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tant point demàurér ingrats, ils vous 
donnent leurs cœurs, c'eft à dire, ce 
qu^s 'ont de plus précieux, 6c.quâ 
vous ne pourrez point refuièr. ^ : 
Oay , MoNSEiGNEVjgL, vous àueai 
fait cette innocente conquefte. Car 
apr& celuy que Dieu leur a dànné 
pour Maiftre, vouspofledez leurs plus 
foites aflS^âîûD&i mats des alfeâions 

• ■ ■ • 

loutes pures & toutes belles, & donc, 
il Êuit dise quelque cho& pour vntxh 
quitter de mon deflèin , & donner en 
mefine temps vn parfiut exemple^ de 
rameur dVn Peuple enuers fon Gou*- 
uttneuc; ^ 

Cet amour s'efl: manifefté en mii--. 
le cencontres^ &c & manifefté. encoie 
tous ks iours, (bit par la prompte obéit 
&nce qu'ils apportent aux commaii^ 
démens, de Y. A,fbit par le foin quil$^ 

' E 3 ont 
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ont de luy plaire , <ôit par Textremc 
iatisfaftion qu'ils reçoiuenc de là pre- 
fèncc. Ce plaifir qu'ils auoient au com- 
mencement à vous voir, & qui leur 
donnoit des aiflcs , pour voler aux 
lieux cil vous cftiez , ne s eft point di- 
minué par les fréquentes occafions 
qu'ils ont eu de iouir de ce bien, mais 
s'eft accru à mefiire qu'ils ont veu lés 
grandes chofes que vous auez faites 
pour leur fàlut, & découucrt les emi- 
xientes vertus dont voftre ame eft or- 
née. Ils ne cognoiflbient alors V. A. que 
par le moyen de la renommée, qui a 
cela de propre, qu'elle augmente iîu 
diminue ce qu'elle nous annonce: mais 
ils la cognoiflènt maintenant par fes 
propres avions , qui leuf font auoiier 
que la renommée n'en auoit qu'impar- 
faitement publié le mérite. Us la con- 

fide- 
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fideroîent en ce/émo& là comme vti 
Prince qui tafchoit tous moyen? - 
de les fccQurir, qui auoir la boiioé de 
veoir parcag^i: auec eu?^ ku£S^ peines 
fie leurs dangers; mais ils vous ^nll- 
derenc maintcnaac çoiDime ^ur véri- 
table dcfen(èur j comme leur Perc 
commun, comme leur conipl^ceur» ' 
comme k Ibleil qui a didîpe les nûa;- 
ges donc ils eftoienf e9U6loQg2^,^&: 
ramené U ferenîfé chex eux. 

Remiplis de ces fcntimens, ils 
peuuent pas yoir^ V. A. qu auec des^ 
cendreâès) oy £Qogcr à ccLqu elle ^ktip 
pour eux ,^ que leurs cœurs ne s'p{f»r 
aouïiknCy ne ik(renç.nK)qcer. 
ifiir ; kdis !i?ifàg^5 , & ne les ^çi^ne eçt 
mefme ten^ à mille aâion^ de .rQcq^ 
tiocflance. U ne vous àrriue îapaw^ 
conwie^daîiietceï^a^ 



I 
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Princes , qui font à cjiarge partout où 
ils fèiournent, & donc on fouhaice 
(ans celle le départ en iecrec,quoy qu'en 
apparence on les carefle. Par tout où 
vous allez, vous y portez la ioy e: vous 
y receuez mille tefmoignagcs de Jeur 
amour , & du plaifîr qu'ils reçoiuent 
de voftre prefence ; mais des tefinoig- 
nages qui ne peuuent pas eftre foup 
çonnQZ de feinte ni de diflimulation. 
On voit bien la différence qu il y a 
entre les accueils quVn pur amour in- 
(pire, & ceux que la crainte, la cou- 
ftûme , ou la compiaiiance exigent & 
font feindre. Quand ils ^'accordent 
auec ie front , les yeux Se les autres 
parties du viiàge, qui font autant d'in- 
terprètes de l'ame , & que non feule- 
ment ils font généraux, mais qu'ils 
font conftans, il y a beaucoup d'appa- 
rence 



t 
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rcnce qu'il ny a point du cour de con- 
trainte. Raxement vn graod uombce 
peut Ce gefncr long- temps v & encore 
moins tout vn Peuple, qiii cit corn- 
pofé de tanc d'humeurs différentes. 
On ne peut pas donner aux elpnts de 
longue torture. Il faut par la règle gfi?* 
nerale, que touc ce qui c& forcé ic 
defmente en peu de temps» 

Necroyez.pAS jneiine, âPiCiNCË 
Serenissime, que cesPfeuples puiflent 
porter la ioye fur le viiàge^ &C le mé- 
contentement dans Taoïe ; ny qu'ils 
(pyent aâèz foiblses^pc^uf ^laâdiir ai» 
aââons dVn Prince ^ qui n^en aura ia» 
niais faites que de:^ communes ou^dec 
mauuai^es^ Leur humeur eft trop fr^u^ 
che &C trop noble pons |)ouaok pca^ 
tiquer ces baflèfles $ 6c il ne htxt pas 
^'imaginer qu^'ils changeoc do^ naturel^ 
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& qu'ils s'y accouftument ïamais. S'ils 
ont de lauerfion, ils la publient; s'ils 
font mal traitez, ils s'en plaignent; s ils 
défirent quelque choie , ils la deman- 
dent: & partant s'ils vous donnent 
taot de témoignages de leur amour» 
c'eft que leurs cœurs en font pleins,c'eft 
qu ils ont des^eâèntimens inânis pour 
des biens-faits qui n ont point de pareils. 

N'ayant rien qui ibit plus en leur 
puiflànce pour tefinoigner ces reflen- 
(imens que. les louanges &; les. vœux, 
ils n en font pas auares en voftre en- 
droit ils prennenc plaifir à repaflèr par 
leur mémoire les grandes chofès que 
yous aue^ exécutées pour leur (àluc, 
&à les renôuueller dans leurs aflem- 
blees . Apres cela ils auouenc vnam- 
inemenc qu'ils vous doiuent tout ce 
i|uc ioapeut deuoir à va mprtel » &c 

• que^ 
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que> quoy qu'ils fadcnt pour la fatisfa- 
âion de leur debte , ils vous rcftcronc 
coùiours infiniment obligez. Perfonne 
tioCctoit eftre ii hardy que d'y contre* 
dire, & de vouloir, foit par haine ou 
par malice» diminuer le prix de ces 
avions ; bien loin de rrouucr des ap- 
probateurs , il paileroic pour ennemy 
du bien public, ou pour perdu d'efprit: 
ce ièroic les toucher dam la paràe la 
plus fènfîble d eux mefoes. Aufiî peut* 
on dire auec vérité , qu'il s'en trouue 
fore peu ou point du tout, que de fi 
rares bienfaits n'ayenc gaignez. On 
peut dire qu'ils s'accordent tous en 
l'amour qu'ils vous portent» de.meiine 
qu'en la publication de vos loiianges: 
éc ïofc bien dire, que. s'ils pouuoient 
tous parler par vne mcfine bouche^ 
ils diroient fans contredit, non ieule- 

F 2 ment 
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mentQVE vovs estes levr bovclier, 
comme les Romains diibienc de Fa-- 
bius, mais auflî qve vovs estes levrs 
PLVS CHERES D£X-ICES9 comme ils di- 
rent de Tite & du ieune Marcel. 

Les plus miemis de la domination 
k foumettent auec plaifîr au gouuer* 
oementdVn Prince qui a tant trauail- 
U 9 & qui crauaiile encore tous les iours 
pour leur donner du repos : les me* 
chans mefines, forcer par le cânoigna- 
ge de leur conicience, ne peuuenc 
pas ^empêcher d'en dire du bienr & 
ks. bons, eAans iuftes, luy rendent ce 
qui luy eft du, & rdinoignent aflèz 
par les çoaiinueles a6tions de grâces 
qu'ils leiidem au Ciel , combien ib 
seftiment heureux de viure Ibusvn 
Condu^^ettrfi (âge & (i parÊtfE Ainfi, 
Mo^W6N£V&>. vous.aucxfaic perdue 

aa 
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au Peuple» amoureux de la nouueau- 

te , cette humeur qui luy eft fi natu- 
rele , de n'eftt^ iamais iàtisfaic des Gou* 
uerneurs prefens; de les charger de 
tous les mal-heurs de TEftac ; &c d'ea 
ibuhaiter fans cefle des nouueaux dans 
la croyance qu'ils ont de gaigner ai^ 
change. Comme ils trouuent en V.A. 
lour ce qu'ils pourroienc defirer ea vn 
Gouuerneur,& plus qu'ils n'oferoient 
eiperer de iXHic autre , ils bornent leurs- 
defîrs en fi poflèflîon. Et certes à qui 
pourroient-ils mieux obéir qu'à celuy 
qui fçait parfaitement Tart de com- 
mander , qui en vie auec tant de ma-, 
deration , & n'en abuiè iamais? En qui 
pourroicnt ' ils mieux reuerer ce iàcré 
cara6terc d'auéîorite , qu'en celuy qui 
ne daas vne maiibn oii tout eft . 
augufte , parmy les throfnes, les fcè- 

F 3, ptres. 
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pcres , ôc Les diadèmes? £cde qui pour- 
Voient-ils conceùoir des eiperances plus 
folides^ que de celuy dont le zele ar- 
dant qu'il a pourleuts affaires produit 
des effe^b fi remarquables? Vouscon- 
fiderant mefine comme vn predeux 

certain gage de leur iàlut ; comme 
je (eul à qui apparemment Dieu a re- 
ièrué la gloiie d'acheuer leur félicité, 
ils n oibit pas ibnger à voftre départ 
iàns appréhender en n^efiiie temps la 
fin de leur bon<-heur & le renouuelle* 
ment de leurs maux. 

Cette crainte fc recognoift afiez, 
non feulement lorsque V, A. eft attein- 
te 6u iilenacée de quelque màladiêt 
ou quVn bruit de Con recour en Alle- 
magne se& refpandu parmy eux, mais 
auffi lors quelle eft en Campagne. 
Alors, MoNSEiGNEVR) ils font en vne 

peine 
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peine extrême voire en k meime 
peine que (itous les craies des ennemis 
&: dé la Fortune vous deubienc auoir 
pour butte. Comme l'amour eft in- 
quiet & ingénieux à fe tourmenter fôy^ 
mefine > & qu'il craint tout pour le 
fuiet aymé quand il eft abfènt, il leur 
repreième tous les accidens funefte^: 
qui peuùent arriuer à ia peribnne. 
Sçachanc bien qu'elle ne contente 
pas d'eftre la tefte qui niedite ^ quior- 
donne, qui diipoiè^qui a loinde tout^ 
mais que par vne grandeur de cotiia^ 
ge admirable elle veut elbre audj le 
bras qui exécute: Qu'il n'y a point de 
fiege y où vous n'alliez^par tout, & dans- 
les plus grands dangers > afin d'eftre 
témoin de tout ce qui s y fait , &: de 
pouuoir apporter. le remède aux fau* 
tes qui s'y pourroient coaunettre.' Que 

vous 
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VOUS y allez mefîne fi auant , que le» 
balles de canon viennent quelque fois 
tomber à vbs pieds, Se que ces horri- 
bles foudres, qui eftonnenc les pluS; 
hardis, ne font pas capables de vous 
faire retirer^ non pas meime de vous 
donner vn comniencenienc de crain- 
te; ils appréhendent que cette aucu- 
ne, qui knce ians* relâche des traits 
de tous coAcL^^ÔL indifféremment 
(iir toutes forces de perfbnnes ; ne ren** 
contre en fia celuy qui s'y expoiè û 
ibuoent; Scçette apprefaenfkmlestEDU'- 
ble , les^ gefne , les inquiète, &c ne leur 
kifle point die repos qu-ils ne se^ 
uoient V. A. ou du moins qu'ik ne 
içachents qu'elle eft^n heade feuieia& 
Ceft beaucoup dire de leur amour^ 
ûm rien* dkc , MoNSCiGiffiVR, quine 
ibit treS'Veritable. Ie dis merme> que: 

nott 
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non ieuiemeni; mes paroUes^maisàuf^. 

fi les paroUes des plusgraiids Oraceurs 
ièroienc trop faibles pour exprimer 
des afFeclions fi fortes. Il faudrpic 
auou* efté dans leurs cœurs, &; y auoir 
veu les diuers effe^ls quelles y font 
tiaiftre^ pour e& bien conceûoir l'idçei 
On auoiieroit alors, que bien loin de 
les exaggerer &c de les groifir, on n'en 
peut parler qu'imparfaitemenc: on ver- 
roit au moins, que voiis n'en (brtez 
iamais: on y verroic voftrenom gia- 

ue profondément : on verroit que vous 
y auez des ftacuës, mais des ftatuës 
dVn prix ineftimablç, & bien de plus 
grande valeur, que celles que Ton dret 
(oit andennegieni; aux Liberateui:|5 
publics, qui ne font plus maintenant 
quVn peu de pouilîere ou de débris * 
parmy leiquels leur réputation ieroit 

Q . enfe- 
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cnfeuelie, fi elle rfauoic pas eu d'au- 
txes fondemens que cetudà. 

CcUes-cy, Monseignevr, font 
bien plus honnorabks, &quoy qu'el- 
les ne foycnt ny de marbre ny de bron- 
Tjc^éks (ont (ans comparaifbn plus 
fortes & plus folides. Elles ne font pas 
fiiiettes aux caprices de la Fortune, 
nf à la malice y cm à 1 cnuie des hom- 
mes: n'eftanc pas des ouuragçs de cet- 
ce mconftante , qui n^efleue que pour 
rabaiffer , & ne baftit que pour auoir 
le pl^r de faire des ruines, elles ne 
releuent pas de ià iun{cli6lion. Le temps 



Itidbfie qui vfe infetifiblement le fer 
&. le marbre, qui deftruit les plus 
beaux ebef-dVeuures de l*àrt & de la 
nature; qui enièuelit prévue vont dans 
Foubiy 9 ne peut pas vanter étismck 
autam de puiilàûce îut celles- cy, que 
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fur les autres • Malgrç fa tyrannie àc 
tous £és dSom^ elles paflènc fucccffi« 
uement du cœur des percs ea ceux 
des iîk: elles & perpetuenc dans les 
Hiftoires; & par ces moyens elles 
criompAient des années & des fiedes; 
elles fubfiftent après la mort de ceux 
à qui elles ont efle conâcrées , & feu* 
uent après la chcute des £ftats où ils 
ont vécu. 

Telle fera la durée de celles que * 
V. A. po0ede dans leucs ccmtis^ s'il 
ni'eft permis de iugpr de Taucnir par 
tant d'^Gemples que le paifë nous en 
fournit, par la fbUdité de leuis baies^ 
& paur le itttiifd recognoiflant «te ces 
Peuples. Ils ne iÔQt point de ceux^ qui 
oublient légèrement les Princes qu'ils • 
• ont fort aymez., & qui les perdent 
du Goewr iiittoft que b mort, ou quel* 

G a que 
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que accident Iqs a dcfrobez de leur 
veuë. Ce font des Beuples geticreù*i 
des Peuples pleins de gratitude ^parmy 
leiquels ' la veitû ôc les belles ^aâions 
font en crédit- qui .ont leurs Dcmy- 
Dieux aufli bien que les Rcnnains 8e 
les Grecs , &C qui les içauent célébrer^ 
fi non auet tant de pohipe & d'ofteh- 
cacion queux, au moins aucc autant 
ou plus d afFeâion &: de zele . Ils rc* 
uerent encore auiourd'huy tres-reli- . 
gieuiement k mémoire de cette (âge 
Princefle Marg VERITE DE Parme, 
qui lesibuftint, qui les iecôuirut , qui 
les confola dans leurs malheurs, qui 
mania leurs, playes auec tant de dou- 
ceur & d^adrcfTe : ils rcuerent la mé- 
moire deicui fils A LEX AN DUE, qui 
s'oppoû 11 gcnereulèment aux efforts 
de cette faidie renaiflànce d'hecefie &: 

de 
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de rébellion ^ qui piiiluloit de cous 
coftez^ & infeâcÂt par ion vetim les 
villes &C les ProuÎDces : d' A L B E R x ôC 
dl s À B E L L E ^ qu'ils côn(iderenc com- • 
mç deux Aftres bénins , de la conion- 
âion deiquels il feitoit des influences 
fi douces: de Fe RD I N A N D qp beau 
Sdeil , qui par (on eclipfe cbuuric tout 
le Pais de nuages: &C û ne faut point 
douter y M ô Nse ig n e v r , qu'ils ne 
reuerenc ecernellenienc la mémoire de 
V. A. qfui n'a pas^ moins fait pour leiir 
(aluc qu aucun de ceux-la . Il ne f<i,uc 
poirit dchiter, qu'ils ne- confèruenc le . 
nom & l'amour de celuy qui a con- 
iènié leur Ëftat; qu'ils n'hdnnorene 
celuy quia làuué leur honneur ; qu'ils 
ne èàfktit trtoniphèr de l'oubly ce- ' '] 

luy qui les a fait triompher de leurs 
ennemis ; qu ils n efleuent iuiqtfaoac 

G a cieux 
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cieuxceluy qui lésa tirez du précipice. 

Ce ne font pas là coucesfois les 
ièuls foridemens de leur amour. Il y 
en a enccm d'aunes qui ne (ont pas 
moins folides, & fur leiquels il {uhCi- 
ileroic encore bien que V* â. n'eut pas 
eu les occafions de trauailier pour leur 
iàluc, ou que la Forcune luy en eue 
defrobé tous les fruiâs. Vous poflcdez 
encore d'autres charmes innocens, 
mais tres-puiflans & tres-aflfeurez, pour 
>vous chérir, non Seulement des 
Peuples polis, mais auflî des plus (àu- 

uages» &C imprimer dans leursamesdes 

iènrimens d'amour & de re{pe£l . Ce 
iônr, Mk>NS£iQNSVR5 ces belles ver* 
tus moralles & intelleduelles^que l'on 
voie leluiie en V. A. auottanc d'efclac, 
que Ion ne peut voir auec indifFercH' 

ce> njr m parier quauec éloge* Ce 

furent 
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furent ces vertus qui leur donnèrent 

de Tadmînttion^frtoft quelles (e ma- ; 

nifefterent à eux : &C c'cLï de cette ad- 

miiadon, auront que de celle de vos ^ 

victoires ôc de vos exploits, queft né * 

ce puîflânt amoun.Aiiffi eft-il difficik 

de iuger $'ils vous ayment dauantage. 

pour lès rares qualitez de vc^e ame^. 

que pour les auantages que vous leur 

auez fNTocureiif de mefine quelM ne 

peut pas dire. Ci vous eftesplus brauc 

Capîratne , qu acellenc Gouuerneur- 

fi vQus f^aucz mieux commander vne^^^^ïïâ^ 

Armee^ que legtr vne Proiimce; 

Ils vous ayment, Monseignevr, 
pour cette iblide &c confiante Pieté, qui! 
attire (ur eux les grâces &c les benedi'- 
âions dit. Ciel, &; qui leur in^re in» 
fènfiblement l amour diuin , & la re- 
Uerence des. .diûies &ciées* Us vous 

ayment. 
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ayment pour cette admirable Tempe- . 
rance qui vous conferuam libre de 
toutes fortes d'attachemens illicitesi 
vous laiifib tout entier' pour les foth 
Plions de, voftre çharge> & ne vous 
f)brmec rien 'que la raii^ la bien- 
(cancc ne vous permejcfent premierç- 
inenc. Us vous ayment pour cett^ lu- 
fticc, qui vous eft fi naturelle, que 
(ans eftre excitée à quelque. a<^e, çom- 
me celle de plufieurs Princes, par des 
larmes, des fi>uipii$i des fupplications, 
par des demonftrations de miierc , ou 
par des importunitez, ne cherche que 
le moyen de s'exercer , lans aucune 
acception, des per^cyniie^ . Il vpusajr* 
ment pour cette humeur genereùfe, 
qui dédaignant d'atmAèr dapâ i# cof- 
fres la fubftance du Peuple, ne fc plaift 
qu'à rendrç d;vne ni^ libérale, 
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qu'elle en a receuj èc ne veut auoir 
du bien que pour en recompenfcr la 
vercu.Ils vous aymciit en fin pour cette 
agréable affabilité qui accompagne tou- 
tes vos parollcs &c toutes vos aftions, 
& qui paroift toufiours furvoftre vifà- 
ge comme dans le fidèle miroir de 
yoftre ame: Pour cette bonté qui re- . 
iettant ce fafte, par lequel piuficurs Co 
croyent rendre vénérables, vous fait 
fouuent quitter la maiefté d Vn gtand 
Prince, afin de ne les pas esbloùir; 
vous fait defcendrc de cette haute ele- 
uacion, pour aller au douant de leurs 
prières. & c*eft cette bonté, Mo n- 
s E I G N Ev R , qui rend toutes vos au- 
tres vertus charmantes: c'eft cette bon- 
té qui adioufte vn luftre adniirable à 
toutes vos vi6l:oires. 
' Apres cela faut-il s eftonner Ci vous 

H eftes 
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elles leurs plus chères délices ? S'ils 
fouhaitent auec paflion de iouïr long- 
temps d'vn Prince Ci rare & li parfait? 
Et faut il douter que des vertus fi eP 
datantes , lointes à tant d actions im- 
mortelles, ne refpandent parmy eux 
& parmy tous les hommes vn odeur 
qui ne s*efuanouïra iamais ? Vn Prin» 
ce doué dVne partie de ces qualitez 
ne pourroit pas manquer d'eftre par 
tout en vénération: à plus forte raifon 
cèluy qui les vnit toutds en (â perfon* 
ne, qui brille de tourelles lumières 
dont la pîîis-part de ceux qdc Ton 
eftirtic , n'ont que de foibltô éfeincel- 
fes. H n*y a rien d'aillèurs eh V. A, 
^ui pdHïe 6ffu fqiier ce grand ëlclit'qùc 
produit IVhion de tant êe vèrtftfs & 
de belles aétions : il n'y a rien de bsfe, 
>iëA dç iiJialin que l'on pmflfe dppofèr 
V V - à tant 
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à tant de beautcz & de bontez : il n y 
a rien où la mefdifànce la plus inge- 
nieulè puific trouuer de prifc. De quel- 
que collé qu'elle vous regarde & vous 
examine, (oit par le pafle, foit par le 
prefènc, elle vous trouuera toujours, 
à fa confufion, trcs-pur& tres-parfair, 
orne de toutes les vertus des Princes, 
& exempt de leurs défauts ordinaires. 

L*ambicion , la cholere &: la çruau- 
(té qui çauiènt tant de m^ux dan$ Ip 
monde, lors qu elles fc font emparées 
de Tefprit dVn Prince , n'ont lamai^ 
eu deiïipire fur celuy de V. A. Il n'y a 
perfonne qui puiflè dire auec jiuftice, 
non pas mefme auec quelque ombi:p 
de verké,que le defir de h gloirie l'aie 
engagée en de mauuaifes cauiès; qu'el- 
ile jiijc jeipanjda du lâng làn^ fuiet 5 que 
je coarpu^ luy ait iamais ofFufqué la 

H 2 raifon. 
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railbn. Les domeftiques mcfmes, à qui 
les défauts dVn maiftre ne pcuuent 
pas eftre long-temps cachez, & deuanc 
qui ik'oftent librement le malque,qu'ils 
reprennent fi-toft qu'ils veulent paroi- 
ftre en public, auoùent qu'ils n'ont 
iamais veu d'indice ny d effet d'aucu- 
ne de cespaffîons. Ils publient par 
tout, que vous eftes vn corps fans 
playe, vn foleil fans tache, vne harmo- 
nie (ans difcord , vn palais où il ny a 
rienjqui fè defmente. Ils aflèurentque 
ce que vous faites dans le cabinet, 
vous le pourries faire fans fcrupule 
dans les lieux facrez: & ce font des 
veritez cognuës de tous ceux à qui le 
nom del'ARCHiDvc Leopold. 
eft paruenu auffî bien que de nous. 
Et partant ie dis encore vne fois, qu'il 
eftoit impoflible que vous ne fuflîez, 

paflîo- 
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paflionement aymé de ces Peuples; & 
impoflîble que cet amour fè perde ou 
s'affoiblifle. Ou il faut que V. A. pafle 
dVnc extrémité à laurre 5 & que chan- 
geant tout à fait de nature , elle ne 
foit plus > pour aiftfi dire , la mefme 
perfonne, ou elle fera toufiours leurs 
amours. Et ce changement, Mon- 
S E I G N E V R, eft bien efloigné de tou- 
te apparence , puis qu'il eft certain , 
que vos vertus ne font pas fuperficiel- 
lement fèmées en voftre ame, mais 
qu'elles y font enracinées: qu elles ny 
font point par violence , mais très, 
naturellement, ou pluftoft qu^elles font 
comme vne partie de fon eflence. • 
• Vn amour fî gênerai & fi parfeic 
vous doit infiniment contenter. Vous 
deuez eftrc bien iâtisi&itdegouuerner 
des Peuples qui font fidifpoiçz à vous 

H 5 obeïr. 

■ ■ ■ > 



f 

62 PANEGYRI Q_V E 

obeïr. Il n'eft pas befoin , M o N s E i- 
G N E V R 5 de fc (èruir de menaces pour 
les y poufler, non plus que de pro- 
meflès pour les y allécher, puis qu'ils 
y trouuent autant de plaifir que de 
gloire , & qu'ils preferent robeïflancc 
qu'ils vous rendent à vne liberté in- 
commode pour l'ordinaire & pleine 
de (bucis. L'amour leur fait fouffrir 
auec allegrcfle ce qui s'y trouue de 
plus rudej & mcfine par vn fècret ad- 
mirable , mais qui luy eft tre$-facile> 
çile rend léger ce qu'il y a de plus pe- 
(ànt, elle vnit ce qui eft raboteux, elle 
change l'amertume en douceur. Il n'y 
a point de commandcmens qui ne 
fbyent doux quand ils partent par vo- 
ftre bouche : ils les reçoiuent auec af. 
feâion , & les exécutent auec prom- 
ptitude, ^anc afleurczde voftrc iufti- 

ce, 
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ce, ils n'ont garde de railonner en les 
receuant , ny de leur donner des in- 
terprétations finiftres, comme font 
ceux qui eftant fournis à de mauuais 
Princes, fe deffient de tout ce- qu'ils 
leur ordonnent, comme fi ceftoient 
des pièges tendus à leurs biens ou à 
leur liberté. Ils Içauent bien que tou- 
tes vos a6tions, toutes vos parolles, & 
toutes vos penfées ne fc propoiènt 
pour obict que leur auantage ; & c'eft 
pourquoy ils vous laiflent faire , fans 
fe mettre en peine que d'accomplir 
vos volontez. Ge que vous voulez, 
ils le veulent : ce que vôus dites , ils 
lappreuuent : ce que vous aymez, leur 
eft aggreable : ce ^ue vous faites , eft 
bien fait. 

C'eft là le moyen de les gouuerner 
lânstiftre contraintdeiè feruir de flam- 
mes, 
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mes, de torture, de roues, de gibets, 
ny de tant d'autres fupplîces , aufquels 
on a recours, pour retenir les hommes 
dans robeïflance, &C imprimer dans 
leurs cœurs de la crainte & du refped. 
L'amour ce puifTant maiftre, toutdef 
armé qu'il eft, fe fait bien mieux obéir 
& refpcaer, que la force accompagnée 
^de tous ces inftrumens affreux & hor- 
ribles, qui eftonncnt à la venté les 
ames vulgaires, mais qui ne font que 
rebutter les genereii(ès . La force ne 
foumet tout au- plus que le corps, fans 
o(cr •prétendre dauantage: mais Ta^ 
mour par vrie douce violence fe rend 
maiftre non feulement du corps, mais 
auffi de lefprit, qui eft la partie la 
plus noble, & oîi les tyrans ne peu'- 
uent auoir d'entrée ny par force ny 
par furprife. La force fait des efclaues; 

confe- 
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confequemment des ennemis fecrets, 
qui .ne méditent & ne fouhaitent fans 
cefle que la perte de celuy qui les 
violente ; des forçats qu'il faut pouf- 
fer à chaque paç, & exciter à tous 
momcns par de . nouuelles craintes 
ou deC nouueaux chaftimens: mais 
l'amour fait» des creàtoïcs ^ ou > pour 
mieux dire, des enfans afîeÊlionneZ) 
qui font volontairement plus que Ton 
n'ofe exiger d'eux ; qui vont toufiours 
me(me train & mefme pas, foit que le 
Prince les voye & lesanime de fà pre- 
fence ou de la voix, foit qu'il foit ab- 
fent. La force n'arriue pas toùiours à 
fon but: elle ne fait fouuent qu'irriter 
les efprits , & les ietter dans vn defef^ 
poir, qui leur faiiànt-en fin trouuer 
la vie odieufe, leur fait brâuer les or- 
dres &c les menaces du Prince- leur 

I fait 



66, P A N ^ ii; Y R I QJ/^^ E 

fait deffier fa cruauté, par leur def- 
obcï (Tance î -ÔC leur confeillc de préfé- 
rer, I4 mort aux miferes continuelles 
dVne facheufe.feruicude. L amour eft 
bien plus heureux : il imprime vne 
certaine crainte vcipcâncufe dans les, 
cœurs des fuiets^ qui leurs fait redou- 
ter dauantage 'la cholere ou le depki- 
{\T du Prince, que tous les tourmens 
que la iuftice & la cruauté ont inuen- 
tez: fbn filence leur donne lalarmej: 
vn mauuais regard la gefne ; vne pa- 
roUc de reproche le dckfpouk • 

Ceft là le moyen, Monseignevr, 
de fe pafler de gardes, ou de n'en 
auoir beibin, que pour la rcputarioni 
& la dignité du Prince . Comme les 
tyrans ne font iamais en afleurance, 
non pas mefrne dans leurs tours, leurs 
fortereffo^^ny parmy ceux à qui ils 

ont 
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ont confié leurs vies: ainfi les bons 
Princes font en (èureté par tout, voire 
fans forterefles, fansfoldats, fans gardes 
& fansfuitte. Ceuxlà agitez par les re- 
mords de leur confcience, qili ne leur 
accordent ianiais vn moment de re- 
pos, redoutent en tous lieux des con- 
iurations fecretes , des ^rmes cachées 
fous les habits, des poifons détrempez 
dans leur breuuages, ou méfiés auec 
leurs viandes : mais ceux-cy ne crai- 
gnent rien du tout, & fe croyent en aC- 
(èurance parmy les moins afièâiionnés 
& les plus méchans . L'innocence de 
leur vie leur donne cette confiance ; & 
entretient dans leurs ames vne perpé- 
tuelle tranquillité, qui eft vn bien de 
très grand prix , mais entièrement in- 
cognu aux mauuais Princes. Gouuer- 
nant les Peuples de la façon, & auec 

I2 la 
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la nie(me douceur «qû'yn bon pere de 
Emilie gouueme les enÊuis^ Hs «p 

dg^nc attendre aucc laiipn les mef- 
. III0S oââces ; ôc^ m Àk ù^àX 

^^^J^Q en vain qu'ils 

liiiilÉlniiir iMiiii>iii tmiifi iM nciJbiirfiw 

pas vn grand nombre d'eipions pour 
obfenier les ^feours & les aâdoiisdu 
Peuple, & recognpiftre par là leurs 
ibntimens & leurs afièâions, 611. da 

moins en tirer des coniei^ures . Ces 

• 

peftes, qui par leur venin iniè^fent 
les Edats, quiiattent, dags le^it des 
. Grands desibtipçops Sc^oeffianoes^ êc 
qui rendent par leur nialice la fidelkç 
-des ineilleuis ieruiteurs âi(peâ« kmr 
|0P(^iout à.J^t pdieu^s V Où. il n y^a 
point dc: reprûdhe inDerîei» ^ là il n'y a 
point de &)upç9n ny de crainte; &c où 
il p'y a ppîi^;. dei^^ Hk moc* 
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que d efpions &: de délateurs* Autant 
quil y a de ïûiets, autant y at-il d'e- 
fpions &C de gardes iàns gageS:, qui veil- 
lent (ans cefTe à fbn (alut; qui empé- " 
chent qu'on ne trùuble &>n repos & 
ies deflèins > qui luy lêruent de rem- 
parc contre la malice des n3éÈhans-'& 
les traits de Tenuie. 

Ceft le moyen d'obtenir d-euic ce 
quon leur dengiande, ôc^de trouuer 
leurs coflfîes ouuerts, loriqué {»r li^tie»* 
ceflîtédes af&ires publiques on eft obli»- 
gé dy prendre quelque chofe pour y 
îubuenir. L'afleurance qu'ils ont de k 
iufticie&dei'oéKonomiedu Princéjeuf 
fait donner auec gayeté, ce que la for- 
ce ne potaircok anacher auec beai«cbup 
de bruit 5 pu ce qu'ils ne donneroienc 
qu^ regret, &: auec foillè imfft'ecafiiôns^ 
Êftants certains que Ton employé ce 

13 j _ qu'ont 



•qu'on exige d'cujc.à d«a!tiyfage$.icgki- 
mes & liec^dàires, & fion pa$ à* 
.inatuiais ou fuperflus ; que c'eft pour 
.fepouffer loin leurs teftes les dan- 
gers &; la violence, & non pas -pour 
femplir lès coffits du Prince, ou pour 
iatistàire Tauarice de fêsMiniilressque 
c'eft pour fortifier leur Païs , & non 
. pas pour éleuer des fuperbes bafti- 
inèns, •oU pour Entretenir le luxe & 
la vanité de ià Gour , ils ne font point 
fi peu auifèz, que de ne pas contri- 
. biier de leur part tout ce qui petit a- 
uancer des deflcins qui n'ônt que leur 
.vtilite pour but. Ils cr6yent bien gai- 
gner au change^où ils ne donnent qu'v n 
pent^d'or & d'argent, dont, on eft (i 
iomient mauuais mefiiager^ pour du 
r€fio&,^ ib la/feui^i^^ui fbmles plus 
rares [»^ns du Ciel > ians Ic/quels 

nous 
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nous ne pouiions gouftcr qu'auec de- 
gouft ceux que la Fortune nous a faits. 

En fin , Îs4 o N s E 1 G N E v R , c'eil le 
moyen de les retenir dans leurdeuoir^ 
fans crainte de reuolte ny de faâion. 
Eftants gouuernez auec tant de dou- 
ceur, ils n ont garde de fongcr à queW 
que nouueauté, qui ne (c font iamais 
que pour Cq mettre à couuert de quel- 
que violence. Ils beni^Ient la domina- 
tion d Vn Roy , qui leur donne pour 
Gouuerneurs des Princes fi parfaits, fi 
luftes, fi temperans, fi dignes de IcuB 
amour, & fi foigneux de leur bien. 
Ils recognoifient par là fon lugement^v 
fon amour, le foin qu'il a de. leur re- 
pos, & le defir dé s'acquiterde la char- 
ge que t>ieu luy a impofée. Ils voyent 
qu'il ne les confidere pas comme des 
efclaues, que la force f ou la naiflance a 

fournis 
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fournis à fon empire ; mais comme des 
enfans que la prouidcnce Diuinc a 
commis à fà garde. Et c'eft pourquoy 
ils le reuerent; ils font des vœux pour 
la profperité de (à perfonnc & de fon 
règne; & 1 on peut dire auec beaucoup 
de raifon, que lamour du Peuple en- 
uers fon Gouuerneur eft vn folide 
lien qui ioinc les cœurs des fùiets à 
celuy du Roy ; que c eft la bafe oîi 
repofo fon autorité. 

C eftoit ce que recommandoit fi fort 
ce grand Empereur & Roy à fon fils 
Philippe Second, lors que fo 
de/pouillant de fos Eftats, il les luy re- 
figna 5 pour fe confiner dans vne foli- 
tude, & y donner à Dieu le refte de 
fesioui'S&defèspenfëesjNE povvant 
PAS, luy dit-il, estre en tant de 

PilOVlNCES SEPAREES QVE JE VOVS 

LAISSE, 
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tAISSE, FAITES EN SORTE, QV,E VOVS Y 

shres toVsiovrs vçv par vQSrat Ar- 

CTORITEET VOSTREIvSTICE^LES DE- " 
POSANT b^TRBLE^lvrÀINSbE^RÎSOKr^ 
NES DE SI GRANDE VERTV> QVE VOS 
SVIETS N*AYENT AVCVNE OCCASION DÉ 

REGRETTER VOSTRE ESLOIGNEMENT. 

Précepte à k Vérité digne d'eftre efcrit 
en gro» caraderq, digne de ce Grand 
^ Monatxjue, qm noir fenfeméntyniceiï • 

fà^perfonne vies ptus hautes I>ignitez 
du Monde , maîs^ auffi^ comme Vn aa^' 
tre Ce(âr , ioignit vue prudence admi- 
rable à vn œufage mtririciWê .^ H Iça- 
' .uoit bien, ce grand politique, que ce 
rt eftoit pas ^e^ de laiflTer à fes iiicceC - 
&ms des Ëilats de grantie eftendùë,âc 
des tiltres légitimes ; mais qn*il leur' 
falloit donner en mefme temps^iç iè** 
cret de les conlèruer i&c il n eh voyàk^ * 
** . - v v K < point 
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ij^ût de plus leur jque ceiuy<y • Il 

tiig/0X9)^^j^ que iànsialufticeoniie 
peut gaigner Famour des Peuples ; fie 
q]i4&iÊiejyj^amour des Peuples, les Th ro* 
nés feinc chancelans &c baSt^ fut le fz^ 
j^ , les Titres iriuoles §c iaudjies. , 
Lors que les Souuerains veulent 
donner des Gouuerncurs aux Peuples 
que Diçu leur a (bumîs, ils deuroient 
4Uoir çe beau preçepce deuantlesyeisK. 
ils deuroient mettre peine à chercher 
des peripnnes autant rQcomo^andables 
pour l'intégrité de leurs mœurs v que, 
pour la i^lendeur.de leur naiilànce^fic 
les ayant trouuez , non feulement en» . 
iàire au|ant d!écait que de$^pius ïfcaiat 
fleurons de leurs couronnes, maisauffi 
mettre en eux plus de confiance l|^!al^( 
dtadelles les plus fortes & les mieux 
g^dees. .On na pçint de peine cie ie. 

Ibumet- 
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fbumettre en toutes chofes aux hom- 
mes de ce mérite : ils (cmblent auoiç 
efté deftinez par le Ciel au gouueme- ' 

' ment des autres, & marquez dVn ca- 
ractère d auftorité, que les plusr farou- 
ches recognoiflènt : mais on en a beau-^ 
coup de (é fbumettre à céux qui n'ont 
rien de grand que leurs charges ou 

•leurs naiflTances, & rien qui nen^foit 
indigne. Le moyen d'aymer des Gou- 
uerneurs voluptueux , qiii négligeant 
les affaires publiques , s'enfeueliflènt 
de telle forte dans les délices , que ny 
la honte , ny leur deuoir, ny les plain- 
tes & les prières du Peuple , ny les 
maux qui en naiflent ne les en peu- 
uent rerircr: des Gouuerneurs auàresy 
ou pluftoft des loups raiiiflàns, qui 
efcorchent fans pitié le trouppeau que 
Pon a commis à leur garde, & les ron- 

K 2. gent 
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gent iufquaux os, bien loin de fongcr 
à fà conferuation , & de le garantir de 
toute forte de violences des Gouuer- 
neurs cruels & farouches, qûi font 
leurs diuertiflemens les plus aggrea- . 
bles des fupplices les plus rigoureux, 
qui ne fo laflTent iamais de tirer du fang, 
qui n'ont recours qu'à ce malheureux 
remade , & ne s'appaifênt que par ce ' 
moyen: des Gouuerneurs ignorans, 
qui ne s'en refèruant que le tiltre , & 
{e dechargant du fardeau des affaires, 
fur des Miniftres corrompus ouurent 
la porte à mille concuflions & à mille 
iniuftices. Quand ces malheurs arri- 
uent aux Peuples, ils murmurent, ils 
fè plaignent, ils crient, ils deteftent; 
& en fin outrez de douleur & de dé- 
pit, ils ne veulent plus recognoiftrc 
Tautorité de leurs Roys, ayant pafle 



■ 



Digiti 



A s O N A L T E S SB. 77 

par des canaux fi impures & gaftez 
par 4es vices û &ks àc û hooceux. De 
là naiflènt les fatalles maladies des 
Ë(tacs , qui venant à sinuecerer, ipnc . 
en fin capables.de les boùleuerièr. 

Le d^e ibcœâ^ir de ce| incxxb- 
parables Héros dont jie viens de parler, 
qui n a pas moins hérité de leurs veir 
tus que de leur grandeur , doit auoir 
Te/prit en. repos de ce cofte Ik. li mp 
doit pas appréhender que ces Peuples 
en yiennbnc ces iacheuiès eimeini- 
teZj tandis que V. A. les gouuernera^. 
puis qu eUejn'a aucun deoesvioeSj^qiiit 
font Cl odieux .aux iuiets, àù.Ci funeites 
à iéùis Sçuuerains. O quelle £idsfiu 
^otx ce Grand Monarque doit aooic 
quand il confidete qu'il à ûimé ces' 
belles , ôc; riçhes Prouinc^ en les met- 
' cam: encre mains! Quel pkiifir 

K 2 . quand 



7? PANEGYRIQJE 

quand il fait reflexion à cette vnion 
de voionté, qui eft encre V. A. &: ion 
Peuple 5 puis qu'elle reialiic iizr (a per- 
Ibane! £c ceft yo piaifir donc ûixa 
doute les efprits bienheureux iè dele* 
âtnc Quel Jfinilagemenr de poutioii: 
ie repolèr du gouuernementde cePaïs 
fiiria prudence & les foins de V.Â.luy 
dont l'Empire n'eft pas borné par les 
mers , qui voit leuer &: coticher le (b- 
leil dans {es £ftats: 

Certes cxçi fie doit pas appréhender 
gue perdant Je loin des affaires, ÔC-l'a- 
rqfmr de la vertu 9 vous fàffiesdesha* 
bitudes auec la volupte,.pour qui vous 
auez toùkmis eu tant ifaiierfîon. EUe 
a beau ib monflrer à V. A. auec touf- 
fes 'attiaits & tous ies artifices ydlte 
B emportera que la honte d'^uoir efté 
mei|miëe) de s'eâie.vaii«mefitciauaîl^' 
... ; lée 
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lée vers vn fuiet iiiesbranlable. N'ayant 
rien gaigné fiir vous, dans cet âge qui 
releue le plus de fon empire^dans cet âge 
quiabufe prefquc de toutes chofes, il y 
a bien peu d'apparence qu'elle puifle 
vous furprendre en vne (aifon plus 
mfeure , & que vous auez fortifié vo- 
flxe efprit par vne infinité de beauîf 
préceptes & de grands exemples. Elle 
ne poura iadiais, quo); qu'elle fafle, 
trouuer Tentrée de cette ame laborieu- 
fc y de cette ame qui haït l'oifiueté com- 
me vnè pefte mortelle 5 & pour tout 
dire en peu de mots , de cette ame qui 
par vne vertu extraordinaire s'eft con-^ 
îèruée toute pure & (ans tache au mi- 
lieu de Pinfeâion de la Cour. 

Vous ne cognoiflez pas d'autre vo- 
lupté que celle qui fè forme dans Pe- 
fprit par le fbuucnir des belles aftion^ . 

que 
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que Ton a faites, & par la méditation 
de celles^que Voti k propoie de faire. 
Ceft là toute voftre volupté. Ceft la 
volupté des Grands Hommes* cfeft 
celle qui ie peut vanter dauoir de la 
puifllànce fut eux^'ôc celle ians doute, 
qui efl la plus douce &C la plus ag- 
greable de routes . Lés voluptez qui 
deriuent des ièns, ne ibnt iamais qu'im- 
parfaites: elles laiilënc tôufiours quel- 
que douleur, quelque repentir , ou 
tout au moins du degouft dans Tame 
de leurs partijàqs^q)ai&celle:cy eflatic 
toute innocente & toute fpirituelle , . 
& nefbnt quVn reialiflèmenc de la.; 
bonne confcience, elle ne nous peut 
donner que des ioyes toutes pures, des , 
ioyes les plus parfaites de ce monde, & 
les . plus, approchantes de -celles que 
gouftent les eipiits bienheureux. Ce - ; 

' font 
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font des ioyes, MoNi>EiGNEVR , que 
les Caligules, les Nerons, IcsHclioga- 
baies, nonc lamaiscognucsdans leui*s 
palais dorez, au milieu des ro/ès, des 
parfums & des feftins, parmy les flac- 
teurs &C leurs flatteries, lescourtifancs 
&c leurs careflès. 

Et en vente, qui at-il de plus dou^v*. 
à vn Prince qui eft appelle au gouucr- 
nement dVn Eftat , que d eftre affeu- 
ré de n'auoir jamais manqué à (on de- 
uoirj &c de ne rien trouuer dans les 
aâions de fa vie paffée dont la mé- 
moire ne luy foit aggreable & auan- 
tageuiè ? Qui at-il qui luy foit plus 
doux , que de voir qu'il n'a pas empi- 
ré le déport qui luy a efté confie, ny * 
trompé les efperances que Ton auoicv^ 
conceuës de luy . Si vn Peintre eft fi ^■ 
/àtisfait quand il contemple le tableau 

L qu'il 
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qu'il a acheué; vn Sculpteur lors qu'il 
met la dernière main à vne ftatuë> vn 
Laboureur quand il voit croiftre & 
multiplier ce qu'il a feme; qu'elle ioyë 
ne doit point auoirvn Prince, qui vx)it 
profperer à fouhait les affaires dont on 
luy adonné radminiftration?Quiat-il 
qui luy foit plus doux que la cognoiC- 
(ànce qu'il a de l'amour vniuerfèlle 
du Peuple & des Soldats ; & d'eftre 
certain qu'il s'en trouueroit vn grand 
nombre parmy eux, qui feroit gloire 
de fc deuoiier à la mort pour fon fà- 
lut ou le bien de les affaires, fi la ne- 
ceflîté Pexigeoit ? Qui at-il au mon- 
de qui le puifle plus folidement con- 
tenter, que de penfèr qu'il n'a iamais 
zhnfé de la vie, de la puiflance & 
des talens que Dieu luy- a départis; & 
que lors qu'il plaira à fa Prouidencede 

l'appel- 
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l'appeller deuant ce redoutable Tri- 
bunal, où les Monarques auflî bien 
que leurs fuiets lèront obligez de ren- 
dre conte de toutes leurs a6tions, ny 
le (àng verie mal à propos, ny la fubs 
fiance des panures diflîpee , ny Thon- 
neur des femmes desbauchées, ny l'im 
nocence opprimée ne l'y accuferont 
point? Qui at-il en fin de plus doux 
que d ofèr e(perer qu*abandonnant le 
(èiour de la terre, il laiflera parmy les 
hommes vne bônne odeur de foy, 
' qui eft vn plaifir que l'on reçoit par 
auance dans ce monde, vn defir com- 
mun à toutes les grandes ames , vn et 
guillon qui les excite à bien viure,& 
à ne rien faire qui ne (bit digne d'elles, 
& digne de la renommée? 

Ces voluptez, MoNSEiGNEVR, 
ne ibnc- elles pas fans comparaiibn plus 

L 2 gran- 
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grandes que celles qui nous font com- 
munes auec tous les animaux? ou cel- 
les que le degoull & les dereglemens 
des Princes efFemmez inuentent tous 
les lours? que toutes ces voluptez 
molles & oiliues qui eneruent les fa- 
cultez de refpritauflî bien que les for- 
ces du corps? qui font caufes de tant 
de maux que l'on voitarriuer dans le 
monde , voire mefme de la defolation 
des Eftats & des Empires? le fçay bien, 
MoNSEiGNEVR, que VOUS ne de- 
' libérerez iamais là deffus , & que vous ' 
ne voudriez pas renoncer à la moin- 
dre de celles que ie viens de marquer 
pour la iouiïTance de toutes les autres 
enfcmble. Vous eflcs tropiufte eftima- 
teur de toqte chofe pour faire vn fi 
mauuais change, qui fcroit bien plus 
inégal, que de donner de For pour du 

fer. 
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fer, ou des diamans dVn prix incfti- 
mable pour du verre, qui n'a quVn 
peu d pclat & beaucoup de fragilité. 
JVous n'auez garde de prendre le fan- 
tofme pour le corps, lefcorce pour le 
fruit, ny de proférer les aux d'Egipte 
à la douce manne de la terre de pro- 
piiflîon. Cette faute ne peut pas tom- 
ber dans vn efprit qui ne voit pas les 
chofès telles quelles paroiflent aux 
ames vulgaires, trompées par Topinipn 
& les fens, ou fèduittes par la force 
du mauuais exemple, mais qui les voit 
telles quelles font dans la pureté dcj. 
leur eftre. Les fêns font captifs chez 
vous , & foumis à la raifon ; ropiniont 
y e(l reiettécj & le mauuais exemple 
en horreur. Quand la corruption fo-i 
roit encore plus generalle dans le mon-.: 
de qu'elle n eft , ie m'aflèure que vous 

L 3 demeu- 
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demeureriez ferme & immobile dans 
voftre premier train de vie: vous feriez 
fèul auec les mefmes fèntimcns , qu'en 
la compagnie d Vne multitude de 
grands hommes. 

le paffe bien plus outre , M o N- 
sEiGNEVRy&ne feins point de dire, 
qu'il faudroit mefmes faire violence à 
toutes vos inclmations pour en venir 
à ce point ; & qu'à moins que de chan- 
ger de nature, il y a de l'apparence 
que vous auriez plus de peine à faire 
le mal , que vous n'en auez à pratiquer 
la vertu . Quand vné couronne éter- 
nelle n'attendroit pas au ciel ceux qui 
auront fuiuy fes préceptes en ce mon- 
de • quand la gloire ne l'accompagne* 
roit pas comme lombre fait le corps; 
• quand en fin elle feroit entièrement 
infruélueufe, ie m'afleure que vous 

l'aymc* 
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l'aymeriez dorefnauaift auec lamefmc 
piaflîon que vous Taymez auiourd'huy. 
La flamme ne fe porte pas dauantage 
• vers le ciel que vous eftes maintenant 
porté à la vertu 5 &: il n*eft pas plus dif- 
ficille de la faire defcendre , ou d'arre- 
fler fon a£liuité,que de vous en détour- 
ner. L'on feroit prelque auflî facile- 
ment prendre vne autre route au So-. 
leil , comme on difbit de cet illuftre 
Romain , dont la fidélité ne puft eftre 
esbranlée ny par les prières , ny par 
les promeflfes, ny par les prefens du 
Roy Pyrrhus. 

le ne fais point fcrupule de parler 
en ces termes dVn Prince , lequel au 
milieu de la Cour , parmy les alleche- 
mens de la volupté, & dans vne puiA 
fànce de fttisfaire fès defîrs, apafle la 
plus dangereufè partie de fon âge, (ans 

iamais 
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iamais fè relaclltr dans la pratique de 
la vertu la plus auftere. Carie ne dou- 
te pas que (on ame , alTittéc de la grâ- 
ce du Ciel , ne fc (oit tout à fait pur- • 
gee des foibledes humaines & des 
opinions du vulgaire , & qu elle n ait 
pris de Ci longues & de li puiffafftes 
habitudes à la vertu qu'elle ne luy foit 
hcurcufement paflce en nature. Or 
eftant paruenuc à ce point, ayant gou- 
fté./cs douceurs & lès fruits , il eft cer- 
tain qu'elle ne pourroit quitter qu auec 
violence celle- qui luy donne tant de 
contentement &c fi peu de peine, pour 
s'abandonner au vice , qui caufè tant 
de maux a fes propres fauoris. 

La vertu a cela de proprè , qu elle 
eft tres-difficillc du commencement. 
Elle nous rebutte par vne certaine ap- 
parence d'aufterité: mais elle sappri- 

uoifc 
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uoîie paraprés ; elle le rend tres-facileî 
elie change fesdpinesen rofes^&iès 
peines en^laifirs. Cette vérité eftanc 
fi confiance &c fi cognuë, il ne fauc 
pas s'imaginer quVne ame qui a per^ 
teueré long-temps dans Famour- (fe la 
vertu 9 donne encore dei^^ gtands com- 
bots pour demeurer viâorieuie des 
iens.^Cette Ame s'eft acquiiè vn tel 
en^Hre finr eux, quilsn'dèiicfi^ iw- 
tir de leur deuoir; elle les a accouftu- 
mez à tes volontés; elle les fiiit fcnâr 
à la raifbn. Tout ce qu'ils oient faire * 
(f eft de iuyiepic fe nter par feîs des ob- 
iets^ieables» &: la (bllicicèr de leur en. 
accorder la iouï(Ëince$ ma» elle les 
me^rifè, &c ie mocque de kuES de-*' 
tnandes : elle ne les efeou^ non plus' 
quVn bon pere n'e£x>ute çnfaiis, 
qui luy demandent des chofes pe^api- 
: ; * M cieuies^ 
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cieufcs, &C qui fçaic ce qui leur cft/à- 
lucaire. Elle n'efcoute que la vertu: elle 
n'adïpec que ce qui en porte le véri- 
table caractère . La vertu eft fon élé- 
ment^ la vertu eft fa nourriture, la 
vertu eft fon fouuerain bien. 

. Cet eftat, à n en point mentir, eft 
bien glorieux , & Ton peut confiderer 
ceux qui en iouïflent , non lèulemcnt 
comme des hommes extraordinaires, * 
mais au (fi comme des Anges reucftus 
du corps humain, ou comme des 
. e(prits détachez de la matière. Nous 
les deuons confiderer auec autant d*ad- 
niiration que nous confiderons ces. 
conqueraris, qui ont pafle viâorieux 
dVn bout du monde à l'autre, & dont; 
nous lifons Thiftoire auec tant deplai- 
fir. Audi n'eft il guère moins difficile 
de paruenir au triomphe des fens, ou^. 



^ur mieux diœ, dVne oacure 6 cor- 
iwùmpoë &c (î penchante v&s h méy 
-qu^à ceiuy des nations. Â moiœ <|ue 
Jts^vok ttccu du Qel des gràcies 
^iraordmaires il faut Souffris beaucoup 
d orages pour obtenir ce calme , bien 
^doiiner^ies combats^pour gai^^ cet- 
te viâoire, & bien gaignerdcs viâ:oi- 
^cs pour arnuer à cette parfaite &c heu- 
reufe tranquillité; à laqucHc fort peu 
4eperlbRnesarriueiK« Ccftcnce point 
que l'on peut dire auec beaucoup de 

4}^ony qu d'&ttt^^omlxHxre^ va<4iité^ 
^ftféi reprend rouucnt de nouuelles for- 
ts» auanc que d'eAre bien Ibumîs 
;Vaincu* ' ' ' ' / * ^ 
Quelque riefe neatitinoifis que ibk 
cet eftat, & quelques combats qu'il 
^aiUe ^liontief pour y arritier^ il faut 
auouëf qu'il çfl biçn neceflàire à ceux 
•« 1 Ma • que 
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que le Ciel appelle au gouuernemenc 
des Peuples; & ce n'eft qu a eux à qui 
de droit naturel le commandement eft 
du . Car n'eftce pas vne chofè digne 
de rifee, de vouloir commander aux 
autres , & d'ignorer Tart de comman- 
der à Iby mefme? d'entreprendre de 
reformer les defordrcs dVn Eftat, & 
de n'auoir pas la puiflànce de régler 
vn (èul de fes mouucmens?Celuyqui 
veut s'en acquitter dignement, doit 
bien agir d Vne autre façon. Comme 
la fupreme région de l'air iouït d'vne 
perpétuelle (èrenité , eft au deffus des 
vapeurs & des brouillas , & ne trou- 
ble iamais fon repos , quelque orage 
qu'elle voye former au deffous d'elle : 
ainfi les Princes que la naiflance efleue 
au deflus du commun doiuent eftrc 
exempts des vices qui luy font ordinai- 
res. 
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. tes. Il faut qu'ils Ibyent les maiftres 
& non pas les efclaues de leurs paf 
fions. Il faut qu'ils mefprifent con- 
ftamment les voluptez; qu'ils Içachenc 
reprimer les mouucmens deleurcho- 
lere; qu ils eftouffent leurs haines; qu'ils 
arreftent l'auidité de leurs defirs? qu'ils 
fupprimeht leurs vengeances . Cela 
sappelle eftre Prince, à meilleur tiltre 
que celuy de la naiflànce ou de l'dc* 
âion > & tels les choififoit-on aux pre- 
miers fiecles, que Ton nomme les fic- 
elés d or, & encore long-ternps après 
parmy plufieurs nadons. Cela s'appel- 
le eftre véritablement homme, puis- 
que la raifbn cft le propre dé" l'hom- 
me ; & le propre de la raifon , de ré- 
gler toutes les paflîons de fon ame. 
Cela s'appelle eftre fort; puis que,com- 
me i ay déia dit , il n'y a pas moins 

M 3 de 
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de force à (c fiirmontcr Iby mefîxic, 
qu'à terraflèr Ibn ennemy ; qu a pren- 
dre des villes, &: gaigncr des batailles; 
qu a réduire des nations entières fous 
fes loix. 

< O quVn Prince, qui eft parucnu à 
* ce degré de perfeéiion, eft de grande 
vtilité dans vn Eftat ! Que (a vie eft de 
imerueilleux exemple pour les fuiets! 
-Il n'eft pas befoin de les beaucoup ex- 
horter à l'amour de la tempérance : 
cet exemple , qu'ils ont (ans cefle dc- 
iuant les. yeux, eft bien plus puifîànt 
•fur leurs efprits que ny les defenfes, 
• ny les peines, ny la leéluixî fein^ie, ny 
-les fréquentes exhortations des plus 
grands Prédicateurs. Les hommes ont 
cela de propre, qu'ils k rebuttent pour 
toute forte de comrainte & de lien, 
& quelesdefenfesqu'on leur fait, bien 
iVir : . loin 



k>in darfefter kurs ded^s^ ne font 
fi>uu^ que ks irriter* Mais il o en eft^; 
,pa^ de ineiii>e dç TieKemple 5 car foie 
par vne carcaine emiilfcion , qui les 
porte à imicer ceux qui oac de ûpuiP 
falnce (ûr eux • (bk pour les flatter 
adroiteoien;, ils taipheat de ie confor^, 
mer à toutes leurs inclinations. De là • 
vient, que fi le Prince ayme la Pieté^ 
les egiifes ibiir ivequentees; s'U eit li- 
bertin, le meipri^ d^^çiiok^ faoreeiS; 
eft* commun; s*il eft tempêtant, onii 
retcancbe les. exce^ ^ s'il Vab^odporie % 
h volupté , chacun & croit' aujiwii& 
dans.iès débauches^ s'il ayme le luxe»;, 
il ouure k poreeà b vanité. AinfifeïiVr 
Romulus Rome eftoir guemerâ|riipu$! 
Numa religieuiè; lôus les Fabricescon-' 
tinente? fous les Gâtons réglée; fous, 
les Çrilhes feditieu&jiQus les l^ucnk 
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ks & les Ancoines intempérance; ibus 
les Nerons cruelle & bouffonne. En 
fin tel eft le Prince ^ tels (ont les fu- 
iets ; & celuy qui a dit , Qu'il eft plus 
facile que la nature manque , que non 
pas que le Prince forme vne Republi- 
que dtflemblable à Coy meime, ne 
pouuoit ny mieux parler, ny plus ve- 
cicablemenL 

Ttt certes quand on voit vn Prince, 
lequel dans vne abondance de toutes 
chofes, dans vne facilité de pofleder 
icelles qu^l ii'a pas 5 içait viure auec 
autant de tempérance , que ceux qui 
£>nt dans les maiibns Éunâes, defti- 
nées aux mortifications du corps, qui 
ne fera excite au règlement de (à vie?* 
Quand on le voit en la fleur de fort 
âge^ dans vue plénitude de (oq^ , ne- '* 
fifler aux plus puiflans attraits de la^ 

' beauté, 
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bcMlU^9 d^endic à fes yeux d« ckxmer 
paiTageà des i^mmes impures, &: com- 
mander à ion corar de les étouffer 
4'abor4 > jllelles y eftoienc fubcilement: 
encrées, qui ne tachera de reforoiet 
Css defordres ? qui doutera que Ton ne 
puifl0 demeurer viâorieux de là çhair^ 
(ion veut ^onner des combats? Quand 
on k voie inceilametlc occupe^ fans 
iamais laflèr, ny prendre de relâche 
qu aux changemens d occupation , ou 
du .moins que pour reuenir plus vigou^ 
reux aux af&ires : l'efte en campagne 
expoieau^ ardeurs du Sûleil, ï làpluyd 
&àux vents, fans iamais ie plaindre 
ny relâcher de Ql vigeur ; toudours à 
chenal^ coufiours en aâîon; le premier 
léué pour vifiter Toiiurage dës ibldatSi 
& leur en ordonner ùomekuiu 
L*hiu^ occupe à Ûl CouH} cantofl: à 

N régler 
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régler les Prouinces $ mntoft à dcéu* 
ter les fuppliaos > iàns refufer Tea^ree 
à peribmie, ny permeme qtAitiomi^ 
Te retire mal facisfaïc; Quand è^^ç on 
te confidere s'ac^ktant auçc cane de 
gloire des fondions de Ùl charge , qiH. 
oièroit languir dans les ombfes de 9sS' 
iaifdins » ou les délices de ies maïTonS) 
pendant quVne perionne pfccieulb 
trauarlle, courte agit pour le falut pu- 
blic ? qui pourroit eftre aifez aifeupy, 
. pour neibe pas rcfueiUe pa{ vne vertu 
fi eiclamnce & fi aâiue? 

Il n eâ pas befoîa d& dir^ que c'e^^ 
V. A. qui demie- ces grands exe^iFiplesk 
au peuple^ puis que Ibiv voit tfop^ fa^ 
cilmnent' de quelte* lôurce^ik db&^ 
km : ay beibin de dir^ taat* d^a^itrl^ 
chofes qui: fe^prefemeM ^mon ^iTpric^ 
pour* coof^roier-qM-elle^li^ 

gouuer- > 
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gouuerqcr, digne de leur appijt^gSc 

%pjéer à. ce quc.j^^^i^priiii^xftuûi 
tHi»N^VMpxt(dcfàucind«fide» eipref- 
fion, qu'elle eft fbrtie de cette Auguftp 

tbnnc ne naift g^ie pou r 

§^ pu-iànitcr^^uhrnè^coiiAiâti^'atiec 

gjoire. De çette Mailba qui a^piPiOlii 
ii9i«Ri^Fe«i!W»f I vn gr»ild nombre 
de Roys,tle %,taes4,&4ft.Jcie*tK,qm. 
^ jgHfiplyJft>teci(^j9&nk.^ér éeH'e- 

gUç &c de ïvtilité de ^bcllcftji^ 

efleu4(À yi/i bleraçACj^ar deSjOiojjoQ^ 

au faiftp , des gr^nuku r^ .du Ji»pg4e: 
iwn IMfii[Mt^4«^i«l<MlfMie iâhg(edmmd 
plufieurs des autres pmffwces le Q>a6 
eikiiés()'j»MlifopiiA]fi)linoyeh^<^ 
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xiages^^^jui^it le plus J|gicime9/& où 
. Ton rccognoift plus vifiblement la 

que la rneftne main a fi puiflfamcnt 
ë contre les effi>i;tsde la mali- 
ce, de lenuie, & de la rage de fcs voi- 
' fins cooiiirez à ûl ruine: & qu'elle 
procegera fans doute tant que iês 
Frinces^ con^eruerooc ia Pieté &; la lu* 
ftice , qui font les premiers & * les ve- . 
litablesfondemensdeleurgrao^ ' 
On a remarqué de tout temps, qùe 
' * ceiuines quaktex eftoient héréditaires 
en quelques Familles. Tdus^les Sciptôns 
' efloipnt belliqueux, les Horteniès ^lo* 
quenS) ks Publicoles affables, lès l^an- 
Hens rudes & ibueres» les Claudiens 
- fupcrbes , les ApfHens* ambitieux ; & 
^ fembloient; eAre nez pour la ruine dq 
la liberté; mais ksBrmces de la M ai- . 
. ; SON 
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^o^f D^ÂVSTRiCHBibnr nesL potir 
le gouuemcmenc &c 1 audoricé; &c Ton 
fioumMt dift , que la natiiie leur aiH 
roic fait tort , fi leur aydtac donné cane 
de belles vernis^ & d'eminentes qu»* 
litez , elle ne les auoit pas fait nai- 
ftiê dân$ le chrone. Tout f éft gfrimd^ 
tout y eft efclatant , tout y porte vn 
caraâere de nnaiefté , qui eft capable 
de les faire dij^emer du refte des bornâ- 
mes : & cette maiefte n emprunte rieh 
de leur grandeur. Quand on les con- 
fidbferà- dei^xxiïllez de là pourpre^do 
diadème , & de ces autres omemens 
qui esblouïfifent les yeux du vulgaire, 
on les trouuera toufiours grands, tout 
iouirs adniimbles : on verra qu'ils né 
ibnc pas moins efleuez au defTus du 
commun par les qualitezdeleurs amès, 
que par les prerogatiues de leur naiP 

N3 ÛLûcei 
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^MÇ par ce fe^ ulK^^iffe^K 
•dignes de régner. Les Prinàc^ mcf- 

JgipiJ^j^ont cq^i^iliuilr^f elle$.f^'aB||C 
4^ de foible, rien d^ leur (exe, que 

Ja forme & ks yççttfS;j& ^Ji^M 
. iuiquaux enfàns ^ui ne dortnéht des 
iÇi%K>ignages de ce qu% ibot, qui ne 
produisent des fnH£ben vneiài(bn,oiï 

ce Pqçi^. 

Tç. DECET iMPE4iiirM ^ Gens 

VS,A ÎV^vl , . r 

gcmiiernemcQC fied bmir àr ceux de 
iiQi]:re Maiipiir. ; Sceptre. 06 l'eipee 
encre Ieiii6snaaiBs,,puisqa'ihs 

ceji^que ppitr ki bkn^ ^^Q!^ paarpouK 
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là ruine des hommes : pour les defen- 
dre, &L non pas pour ksfir^pper; pour 
les retcpirx itans leur deuoir , & non pas 
pour les eipouuanren Ce ibûc les vxsrâ 
Lieutenans de Dieu en terre , les De^ 
fenfeurs de k Religion, ies Colomnes 
de FEglife, les Adoratears de la vercu^ 
les Ennemis de la tyrannie àL dc^ïim^- 
piete^ les Modelles de rous les Prino». 
En âof çe ibnt.deu vrai» Princes , ic 
dis des Princes Chreftierrs, des Princes 
du nonobce de ceuisque Dieuçnuoye 
de temps en temps, pour donner des 
grandi» exemples auk moûde pour em^ 
chafler les vices, &" pour appuyer ion 
£gliie. XI n'y en a pas encore: iuiqu^ 
prefent qui fe ïbit deuoy^ de ce çhe^. 
min: il n'y enia-point qut aayenr allie> 
de^^ grandes vertus à de ; Hautes digni- 
t^i- il; n'y 6niaripQiQr.<|ui) ay^emrajbasKf 

donné 
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donné la Pieté, la luftice, la Clémen- 
ce , & les autres vertus héréditaires à 
cette Maifon. Où font les Tyrans ? oli 
font les Princes vicieux ? oii eft leur 
foible? ou font les défauts que Ton 
puifle leur reprocher ? fi ce ne font 
ceux que la calomnie & lenuie, 
qui s'attachent prefque infèparable- 
ment au bonheur & à la vertu, ont 
inuentez. Pour moy ie croy,que s*il y 
en auoit vn qui euft des inclinations 
peruerfçs, il n oferoit pas fuiure le dé- 
règlement de fon naturel. Il n auroic 
qu'à faire reflexion fur la vie de fes 
predeccflèurs pour demeurer confus. 
Sa confcience luy reprocheroit fâ baA 
foflè, & luy diroit fans doute : Il faut 
de neceflîté que tu ne fois point de 
cette Augufte Maifon, ou que tu n aye 
plus vne goutte de ce noble (àng, qui 

ne 
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ne /bit tout à fait altérée , autrement 
tu aqrois des inclinatiousi pUis gcm^ 
reufes ; tu lic degenererois pas fi honi^ 
teuièment de la Vertu de .ce$ Ance« 
ftres, tu viurois comme ils ontvcfcu. 

le ne doute pas, MoNSEiGNEVR^ 
que ce reproche intérieur ne fuft ca- 
patble de corriger iès défauts, de le 
ramener à (on deiioir, & de le pout 
ièr en fin dans cette lUuilrQ carrière^ 

où les R O D O L P H E s, les A L B E R T s, 
.les MAXiMILI£NS, lesÇH ARLES, 

les FeRDIN AN D SjlesPH ILIPPES, 

lesLEOP-OLDS oiK couru fi sbrieu- 
fetnent. 

Mais quand vous ne feriez pas nq 

dans cette Augufte Maifon, ou que 
cous ceux qui y naiûent ne feroienc 
pas generallement vertueux, que pou- 
uoit-il forcir que de grand dVn Pere fji 

O par- 
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parfait ? De cet incomparable Empe- 
reur Fe RD IN A ndSecond d'eter* 
nellç mémoire; qui dans Isr corruption 
dVn iiede (i peruers» & dans la plus 
hauce efleuadon des grandeurs du 
monde, conierua vne intégrité de 
mœurs, qui ne cède point à celle d Vn 
parÊuc religieux . De ce Prince , qui 
accorda (î heureuiement des choies 
qui nous paroiflènt contraires , au 
moins Ci peu fbciables , la pjuiilànceôc 
la modeftie, l'humilité & les grandeurs, 
la iuftice &C la démence^ la maiefté 
& la bonté, la prudence & la (înce« 
rité, la pieté & lembarras des affaires, 
la tempérance & l'abondance. Que 
pouuoit'il dif ie ibrtir que de grand 
dVn tel Père , & d vne Princefle de 
la Maifbn de Bauiere , fi féconde en 
Hommes illuftres? De telles caufès, 

Mon- 
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MoNSEiGNEVR,ne pouuoient pro- 
duire deji mauuais efFeâs. De la bon- 
té & de 1 excellence il ne pouuoit de- 
riuer rien de bas ny de malin* Les bon^ 
nés plantes produifènt les bons fruids: 
les excellens Hommes engendrent 
leurs {cmblables 5 & quoy qu'il le voye 
quelquefois le omtraire , ce font des 
défauts de l'éducation , ou des efFeds 
de la volupté, piuftoft que de la na- 
.ture. Certaines femencçs de vertu ou 
de vice ik coulent auec le &ng) qui ' 
venant à germer & à ^'efclorre, repre- 
fentent autant l'image des bonnes ou 
des niauuaifès inclinations des pères, 
que leurs corps en por^nt pour Ibr* 
dinaire la reflèmblance , & leurs viiar 
ges tous les traits. . 

Il eftoit mefmes impoflîble, M o N- 
SEIGNEVR, que vous ne foilîez par- * 

O 2 fait; 
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fait: car quand il ne fèroic pas verita* 
ble, que les bons naiflènc des bons, 
s'il elt vray que la bonnç educacion 
aie b force de reformer leif naturels 
les plus peruers, que deuoit-il forcir de 
f éducation de ce grand Empereur? 
Que pouuoic-il Ibrtir que d'acheuédè 
f écolle' d Vn fi excellent Matftre ? Il 
ne fè contenta pas d*auoir donné la vie 
à des Frinces ( c'eft vne chofe allez or- 
dinaire) mais il voulue anfli former 
leurs mœurs à la verra, les y accotN 
ftumer de leur plus, tendre icuneflè, 
& par là méritera double tiltre le beau 
Bom de Pere. Il prit plaitir d ar rouier 
îuy mefine ces ieunes plantes, & d*y 
•appliquer fbuuent la main , aHn de ne 
leur pas laiflèr contraâer de défauts 
en. croiflànt. Ce bon Pere ne permit 
pas que vous fuflîez efleue parmy les 

intri- 



A s ON A LTE.SSBii IO9 

intriguçs de U Cour, & les continucl- 
ies flacteties de ces parafices, qui fif- 
flenc £ins ceflè aux oreilles des le.uacs 
Princes les priuilegcs de leur naillànr 
ce, & flattenc toutes leurs inclinations 
bonnes ou mauuaiiès poiir *s'infinucc 
dans leur cœur. Cette force de gens^ 
que piufieurs nomment auec rai(bn 
les pertes des Eftats , quoy que . pour- 
tant la plus-part des Princesien foyent 
obfedez, luy eftoit entièrement odieu- 
ie. II falloit e(tre vertueux 9 non feule- 
ment pour gaignçr fcs bonnes grâces 
(car ce n'eftoit qua cfe prix quelles 
fe gaignoicnt) mais audî pour auoir 
l'entrée de Cour. Cette Couc eftoit 
vneécoUe de ver.tu, &C non pa§ vn 
ieminaire de vices* vn temple de re- 
ligion & de modeftic; vne maifon de 
Diea, dbù la vanité^ larrogance, 1^ 

O 3 malice,. 



IIO • FANEGYRrQJTE 

malice, la flatterie àc la bouflx^nnerie, 
qui' (ont les hofteflës perpétuelles des 
Cours, eitoienc abiblument bannies* 
Là, MoNSEiGNEVR,. 6n ne vous 
parloit que de choies folides, pieuies 
6c ialutaires : on he vous y donnoit 
que des préceptes de la vertu la plus 
épurée; & vous ny voyiez de tous 
coflbz que de grands exemples , qui 
vous enieignoient autant que les meil- 
leurs préceptes. Vous y fuftes éleuéà 
la façon^ des enfans des Roys de Perie^ 
à qui on donnoit les plus vertueux, 
les plus iages & les ^us adroits du 
Royaume pourGouuerjneurs, pluftofl: 
qu'à la façon des Sibavîtes, que Ton 
éleuoit auec toute ibrte de delicateflè, 
& que Ton eneruoitpar la mollefle de 
cette éducation. On vous apprit à vain- 
cre les mouuemens de vos paffîons, 

& 
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& à les (bumettre à la raiibn, auanc 
que de vous apprendre à dompter la 
fougue dVn cheuaL Ëc en fin, MoN^ 
SEIGNËVR, on VOUS appric la fcience 
de commander aux autres , après vous 
auoir appris celle de commander à vous 
mefine : non pas cette icience qui efl: 
toute pleine de fourbes, d'intrigues & 
de diffimulation ; qui enfeigne à ie fer* 
uir des moyens illicites, auflî bien que 
des licites, poiîrueu qu'ils condutiènt 
à la fin que Ton fè propoiè ; qui n a 
de la fby que quand cHc eft profita- 
ble) qui ne fè fert de 1 apparence des 
vertus , que pour tromper plus fubti- 
kmenc : mais cette fcience qui efl tou- 
te pure & toute fînœre , qui^ aiufte 
les maximes auec celles du Chriflia- 
mfme, qiii trouue ie chemin du falut 
de 1 ame & de tEftat, 

Voifâ 
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Voilà vne éducation qui ne pou- 
uoic pas manquer de produire des 
rcs : vne éducation digne de ce grand 
Monarque, digne de (es fils» &: digne 
des Princes de Li Maison d'Av- 
.STR iCHE. Aufli n cft ce pas vn des 
tîioindres biens qu'il leur a faits, d'a- 
uoir pris tant de peuie à culciuer en 
eux les fèmences de vertu qu il leur 
auoic données; ny vn des nioindres 
prefens qu'il a faits aux hommes, que 
celuy de deux Princes fi luftes, (i ùr 
ges & fi remperans : car qui at-il ati 
monde de; plus précieux <)ue des Prin- 
ces de cette nature? Si on fait tant 
d eftac de lor , qyi n'efl pourcanc que 
de la terre cuitte & colorée par le So^ 
leil, â çaufe que Ton en tire quelque 
commodité dans le monde, qu'elle 
eftime ne doic-on pas faire des Bons 

' Princes, 
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Princes, qui font de: vrais prefehs du 
CieU dont on en cire des auantages 
indicibles? Ne fbnt-ce p^s eux qui fonc 
toute la félicité des Peuples ? Us les^ 
\ protègent contre la violence des mé- 
dians ; ils veillent perpccueliement - 
pour leur procurer du repoS; ils de(àr- 
menc la choleie du Ciel lors quelle ^ 
eft prefte à tomber (ur eux. Qui àt*il 
* au contraire, de plus pernicieux, de 
plus funefte, de plus iàcheux , de plus 
peÉint, que de^ mauuai* Princes, que . 
des Princes ignorans? Vn Eftat qui n a . 
>as de Chef efl à plaindrei rnais il 1 efl: 
ms comparai(bn dauantage, lors qu'il 
en a de: fcmblables. L'Efcriture Sain- 
âe rioiis aflèure que Dieu les donne 
en Ùl cholere , de mefme qu il cnuoye 
les peftes, les guerres , les fterilitez &c . 
les autres fléaux , dont la lullice (g . 

P fert 
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ferc pour chaftier nos fautes > & nous 
ramener à noftré deuok • Ce &)M les 
vergés de là fureur. Ce font des Corne- 
ttes qui ne luiieQC que pour ^re du 
mal , que pour nous annoncer 4es 
malheurs. 

Il ne nous eft pas neantmoins per- 
mis de fecoikr le ioug de ces mechans 
Princes ; ny de brifer nos chaifh.es > 
quelques peiântes &C facheufes» quel- 
ques infupportables quelles foyent: il 
^ ÊKic porter^ il les faut (bufirir auec 
patience & refignation, iulqu a ce que 
celuy qui nous tes a données pour 
noftre chaftiment, les rompe , & nous 
deliure. Tout ce que Ton ofe ^re^c'eft 
de pleurer , & de foulpirer en fccretj 
maïs on ne peut pas murmorer 9* ny 
acculer la prouidence : on peuc déte- 
ler kur vi€Sês> mais mm pas li ai r leiâ* 
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perfonnc: il eft permis de leur faire 
des prières, mais non pas des mena-r 
ces ny des iniures. Par vne maxime 
contraire à nosiens^ niais conforme 
aux principes du Chriflianiiine, il faut 
encore prier Dieu pour euX | il &uc 
faire des voeux pour des monftres qui 
nous ôucragenc ; il hnt (ans itpugnan^ 
ce baiier la main qui nous frappe ^ il 
faut conieraer de la fidélité pour ceux 
qui fe ibnc deipouillez. de toute hu- 
manité • Et tout cela, parce qu'ikfaot 
reipc£ter le caradere qu'ils porteop^ 
quoy que fouillé demille crimes, quoy 
que preique e^jgn^ & point recognoi^ 
uble. 

Cela eftanc , comme il ne tious eft 
pas permis d'en doumr, quelle doit 
eftre âoilre ioye » &c quelks aâions 
.de gptisMies Ile deuons nous pas leadfiâ 

p 2 à ce 
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à ce Souuerain Monarque , lors qu'il 
nous donne des Princes dont toutes 
les inclinations fc portent au bien? Des 
Princes qui font pofTedez de 1 efprit 
de paix , àc non pas de celuy de diC- 
corde j qui font autant auàres du fang 
de leurs fuiets que du leur propre; qui 
font leur folicité & leurs richeflfes dii 
falut & du bonheur de leurs Peuples. 
' Tels font &ns* contredit l'Empe- 
reur Ferdinand III. & le Roy 

. P Ht LIPPE IV. qui régnent auiour- 
d'huy : & telle cft V. A. qui mefprilè- 
roit (a vie , fi elle n'eftoit plus vtile 
aux hommes ^ qui crak auoir perdu 
le iour, auquel elle n'a pas eu le bon- 

« heur de leur faire quelque nouueau 
hietïi qui A'a accepté le Gouiiernemeht 
desPaïS'Bas, que pour auoir plus de 
'moyens ^exercer cette ihdination 

gene- 
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genercufe bien-faiiànce. Mais fàns 
me rengager dans vn champ fi vafte^ 
où voftre modettie nVa obligé de mec- 
cre des bornes, ie dis pour la demie* 
re fois, que c cil aufli auec beaucoup 
de raij(bn que ce Peuple vous ayme, 
vous reuere, & vous garde comme Iji 
priinelle de Ces yeux : que c'eft auec . 
beaucoup de raifon qu il vous meflc 
dans cous &s vœux qu il prie Ja bon- 
té piuinedeluy conièriteç ce précieux 
gage de ion bonheur cette fontaine 
où il efl permiss à tous de puifèr des 
grâces , ce iniroîr où chacun fë regar- 
de pour fc former, cet œil qui vçille 
à ion repos, le refuge des affligez, & 
le bouclier de rinaocence: en ^^n que 
c'efl: auec beaucoup de raifbn qu'il eft 
en peine lors que V. A. expofe /à vie 
^ux dangers de la guerre , &: qu'il )a 

P 3 -coniure 
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coniure daller dans les peiils auâC 
plus de précaution. . 

le içay bien, Mons£Îgn£VK, 
qu^elle ne pourra qu'aucc peine efcou* 
cer cette prière ; puis qu-eile s*oppofè 
à fon grand cœur , qui (èmble luy 
vouloir impoièr h neceûue deftre le 
premier en valeur , comme elle l'eft 
en naiiiance &c en auâoricé. ic n'igno- 
re pas qu elle croyroic donner (uiet de 
douter de la grandeur de &m coura-» 
ge ^ auflî bien que de fon amour en- 
tiers ce Peuple, ii pour leur £iluc elle 
n'alloit point dans toutes les occafîons. 
Mâis il ^uc qu elle confklere que £i 
vie eft trop precieufe, & encore trop 
neceflaire dans le monde pour fabao* 
donner dans les perils^ôc qu'après auoir 
donné tant.de preuu6&& de 6m cou* 
rage Se de ion amour, il faudroic 
• . ^ maQ« 
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tnatiquer de &ns commun pour en 
douter feulement. 

Il faut auoûer, qu'il eftoic ncceflai- 
re quë V. A, fubit ces cbngers pendant 
les premières campagnes qu'elle a fai- 
tes etf Païis. Il feloit aflfronter les 
périls pour les fiirmomer : il Bàok op? 
pofer voftre ^rand cdeur au bénheul: 
des endemis : il hknt par voftre pre- 
fence éc fit vos ^M^Bons donner du 
&u à coûtes les entcepiiies , ^iiimr 
les courageux, infpirer de la refolu^ 
cion aux timides, &; de la cooIliaQoe 
à tous. Sans^ cette prcfence & ces a- 
âionsvles «flaires de ce Païs ieroiem 
apparemment dans vnc confternation 
generaUè^fào&Teâbiiicec maiftcom'- 
me vous les auez remifes dans Teftat 
glorieux où nous ks voyons auiour* 
d'huy,* vous pouuez, MoxNseignevr, 

vous 
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• VOUS pouuez d'orefhauant euker les 
dangers. Il fiiffit que V. A. ordonne. 
C eft afira qu elle, fafle agir là pruden- 
ce: le- courage qu'elle a inipiré aux 
Ibldats , eft capablud'ej^ecuter les com- 
mandemens. Il faut qu'elle ménage la 
vie ôc ù lancé pour conduire le bon- 
heur de ce Peuple iulqu au bouc. Tous 
les Chreftiens mefme ont de 1 incereft 
dans la conieruadcHi : car ils ie proniec- 
tenc que là pieté luy fera vn iour en- 
treprendre bos affaires d'Orient : ils 
elperentqu elle tachera d'aflîfterla Re- 
publique Chreftienne a^res auoir le- 
couru les Païs-Bas. 

Cette'giôire , que Ion pourra nono- 
mer auec railbn la plus elcl^tante de 
celles que peut receuoir vn Prince 
Chrefticn dans ce monde, n'appartient 
à pèribnne mieux qu'à V. Â. Car ou- 
tre 
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tre qu'elle brufle du zele de reftablir 
nos Autels, que Timpiecé des feébceurs 
de Mahomet a abbatus : outre qu elle 
eft douée de toutes les qualitez rcqui- 
fcs pour l'exécution dVn deflein de 
cette» importance , elle cft chef dVn 
grand nombre de Cheualiers, qui fui- 
uant Tinftitution de leur Ordre font 
profeflîon de porter les armes contre 
les infidèles. La Croix qu'ils portent en 
eft vn tefmoignage aflez euident . Ce 
ricA pas vn fimple ny vn vain orne- 
ment ; c'eft pour leur reprefenter fans 
ceffe leur deuoir. 

Vous portez auflî cette augufte 
Croix, MoNSEiGNEVR : mais bien plus 
profondement au cœur que fur vos 
habits. Il ne refte plus que de la met- 
tre fur vos eftendars, & eftant à la 
teftc dVne belle Armée de Chrefticns, 

marcher 
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marcher contre leur ennemy commun 
& irréconciliable , qui n'a bafty cette 
grandeur démefurée que fur leurs tri- 
lles ruines ; qui profite encore tous les 
ioursde.nos funeftes diuifions, & en 
profitera tandis que par vn aueugle- 
ment obftiné nôus n'y mettrons pas fin. 

le (çay bien que voftre grand cœur 
embraïrera ce deflein auec beaucoup 
de loye. le fuis certain que vous fou- 
haitez que ces malheureufès guerres 
des Chreltiens, qui leur font autant 
dommageables que peu honneftes, 
fuffent terminées, afin de le pouuoir 
mettre en exécution . le ne doute pas 
mefme,que malgré l'embarras de cel- 
le qui vous occupe prefèntement Te- 
fprit, vous ne fongiez quelque-fois 
auec plaifir aux moyens dont il fau- 
droit fe feruir^pour attacquer ce for- 

mida- 
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midable ennemy, & pour en triom- 
pher : {çachant bien , comme vous 
faites , que c'eft la (culc guerre oii les 
Chreftiens deuroient porter les armes 
qu'ils tournent inhumainement IVn 
contre l'autre: que c'eft là où il leur 
fera fi glorieux de répandre leur fang 
pour la gloire de celuy, qui a répan- 
du tout le fien pour leur (alut: que 
ceft là oii-il y a de fi belles conque- 
ftes à faire, s'il faut neantmoins ap- 
peller conqueftes ce qu'il leur a rauy: 
Sçachant dif ie toutes ces chofcs> vous 
n auez garde, MoNSEiGNEVR,de 
ne pas fouhaiter cet employ . Vous le 
regardez (ans doute comme Signe de 
vous, & digne de vos predecedeurs, 
qui fe font toùiours oppofèz à la violen- 
ce de ce tyran . Sans le fecours de ces 
Héros toute la Chrcftienté gemiroic 

Q 2 poflî- 
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pofTîble fous fon iniufte domination. 

On remarque , que cette fatalle 
mailbn Occomane prit fon accroifle- 
ment au mefme temps que PAugufte 
Maison c1*Avstrich e deuenoit 
floridante. Mais admirons en cela la 

• 

bonté de Dieu , qui ne vouloir pas 
nous donner vn fi formidable ennc- 
my 3 fans nous donner vn puiffant de- 
fenlèur. Ainfi toutes les fois que fon 
Eglifè a efté attacquée par des héréti- 
ques & des herefies^ il a fait naiftre 
de% grands hommes 5 qui par leur pro- 
fonde doctrine, par leurs lumières, par 
leurs infbirations, ont combattu les 
erreurs ae ces aueugleS;> & diflîpé les 
nuages qui ofFufquoicnt la vérité . En 
faifànt naiftre les monftres il fait nai- 
ftre les Hercules. Et THercule d'Au- 
ftriche , n'en doutons pas y triomphera 

du 
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du moriftre Ottoman; la loix de I E s y s 
Christ, de celle de Mahomet ; les 
ChreftienSjde cette engeance de Turcs. 
Dieu a encore fufcité autrefois des 
Antioches , des Pharaons , des Nabu- 
codonofors pourexpiçr par leurs mains 
les fautes de fon Peuple , ou efprouuer 
là foy ; mais il n'a iamais permis qull 
fùccombat tout à fait: car après beau- 
coup de miferes & de perfecutions 
fouffertes, il le faifoit en fin triompher 
de ces fléaux ^ mais triompher par des 
moyens extraordinairs,& tout miracu- 
leux; des moyens oij fa puiflànce le ma- 
nifeftoit aux feux de tout le monde. 

le ne m arrefteray point à rappor- 
ter les puiflans lècoufs, que les Chre- 
ftiens ont receus à diuerlès fois de 
ceux de cette Augufte Maifon con- 
tre la violence de ces infidèles . ' Si ie 

0^3 Tauois 
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l'auois entrepris, ie me trouuerois obli- 
gé de remplir des volumes. le me con- 
tenteray de dire, que la plus grande 
& la plus glorieufe ^viftoire que les 
Chreftiens ayenr obtenue fur cet Ot- 
toman, a efté gaignéc parle bras & 
ibus la conduite d Vn Prince de la 
Maison d'AvsTRiCHE. Ccft la 
mémorable Vidoire de Lepante , qui 
rougit la mer du fang dés Turcs, & 
en couurit la fuperficie de leurs corps. 
Victoire qui rompit les chaifnes de 
plus de vingt mille efclaues Chreftiens, 
qui mit Conftantinople en frayeur, 
qui ébranla le throne Ottoman ; ôc 
^ l'eut bouleuerie, fi les fatalles diuifions 
qui furuinrent entre nous, & qui font 
-toufiours les remores .de nos defïeins, 
ne l'auoient fouftenu. Sans cette diui- 
fion, MoNSEiGNEYR, nous euf- 

fions 
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fions décidé à noftre auantage nos dif- 
fcrens, comme autrefois Augufte & 
Antoine décidèrent prefque en mefine 
lieu ceux qui les agitoient pour la 
poflfeflîon dt l'Empire. 

Il ne faut pas neantmoins dcfefpe- 
rer de cette vitloire: elle arnuera en- 
core vn lour. Ce grand Empire ncftoic 
' pas encore venu à fbn dernier pério- 
de, ou, pour parler plus chreftienne- 
ment^Dieu ne vouloit pas encore nous 
ofter ce fléau, (bit que nos. crimes ne 
fufTent point fuffi/àment expiez , ou 
quil voulut exercer dauantage noftre 
patience. La gloire en eft pcut-eftre 
referuée à quelque autre Prince de la 
Maison d'AvsTRiCHE. Dieu a 
deftiné poffible V. A pour Taccomplifl 
fement de ce grand ouurage. 

Ce fut vn Leopold Duc d'Au- 

ftriche 
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ftriche qui mérita les armes que ceux 
de Voftre Augufte Maifon portent 
auiourd'huy , pour s*eftre fignalé dans 
vne bataille contre les infidèles , & 
auoir furpaiFé tous les autres en valeur. 
Car (à cotte d'armes, qui cftoit de 
toille d'argent, ayant efté toute teinte 
du fàng de (es. ennemis &. du fien 
propre , hormis la place de deflbus Te- 
fcharpe dont il s*eftoit ceint ^ & qu'il 
ofta après le combat > & s eftant pre- 
lente en cet eftat aux Cheft de l'armée, 
rauis de fà valeur, ils le prièrent de 
prendre la forme &: la couleur de fon 
habit pour celles de fon Efcujc'eft à dire 
de changer les alouettes qu'il portoit 
alors en vn champ de geulle,à la face 
d'argent. Ce qu'il fitdù confèntement 
de rÉmpereur Henry Sixiefme, laiffant 
ces armes à fcs (ucceflèurs pour mar- 
que 
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que perpétuelle dé fz pkcé &v de Ùl 
valeur. Ce fiic luy me^ qui fie des 

merueilles à ce long 6c inemorable 
de ËBokfnaïde^quiiduca^^ 

car en fin à la reprife de cette ville , il 



qu il gaigna luy ièul vne tour, &c y plaja- 
vcùe des Chreftiens & des infidgles,^ 

àiagloîns;eierQeU6 ^t^iÊm tiQm* r l> 

Dieu veuille que ce ipit va autre 
LfiOPOLD,i'encendif V. A qui air la 
.^oire d'arborer leftendart de la Croiji 
5aa. milkud^Ç^^ Ncp 

.dans le lieu ou ce bois heureux a eflé 
4»6£»&6pom noftrc ialuç. J>îeui 
le q ^e ç|| y|^ qui ait rhonneur di^- 
dieaer ce^elAN d'Avr^TRiciiE 
mwqua; que ce (oit elle qui tOrç- 
bor ce prodigieis^ CQlpfTe, qui laïc 

R tant 
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tàrtt d'ombre à la gloire des ChFeftici\a 
Ce ne font que des voeux. Mon- 
S E^^'S^VR. Mai^ au moins iac4l 
bèàucôup d*appàrènce /que lors que 
Dieu nous voudra faire la grâce , de 
nous oftëf ce redoutable fléau ^ il nous 
la fera par des mains pures^ Ôc telles 
que celles de V. A. Il fit triompher air- 
trefoisGoDEFROY deBovïllon 
dans la Paleftine : mais ce fut à caufe 
que ce*" Héros auoit triomphé de la 
volupté. Il rendit les mains glorieufes 
&C inuincibleS , parce qu'il ne les auoit 
iamais fouillées; comme il le témoigna 
aux infidèles, qui s^enqueroientde luy, 
d'où il auoit la main fi forte ^ & à la- 
quelle rien ne pouuoit refifter. 

Ceft auffi de là, Monseignevr^ 
que nous tirons tous nos prel^cs. Cet- 
te grande pieté, vne pureté fi rare, tant 

de 
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dè vertus hàroïquçs & uitelleâaeUiey 
qoe Ton vdor^Qfrersn ¥* A.ibhtquê 
ne. vcÀifiL cDnfidfira que .lexÉaàîi 

cre; commeivn Prince heureux, àc|uî 
brÛid a;i^niétl!aycœmpkirenaçnt d« 

txioncdonpé tant de Yencr9i30Q'.âi:clc 
mëiKipMff! VS A. 'efté ce zele> 
pluûçâ >9ie fâ fûtcufie^ qui in a Élit 
côfMMiiàk clo^ , & i qui ma folli- 

dtofl^yj ànorepreiidfç/fe pcmiia dvtt 
iip iflfez^ji'indiiftrie!, 'de&^^coaleuis 
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pinceau des mains ; que i'ay loiigy de 
mon inconudcratioa^ que l'ay fbuuenc 
defèfperé de peuuoir reixflir dans cet- 
ce entreprifè. MaiS, M o N s E i G n E v 
il faut auflîque i'auouë,quc toutes les 
fois que i'ay efté laifi de cette crainte 
& de ce re(jpe6t , Voftre bonté accou- 
rant à mon fecours, ôc iè preièntant 
à mon efprit, m'a fait reprendre le 
pinceau , m'a .fbuftenu & raffermi la 
main, m'a donné le courage de pour- 
fuiure. Cette bonté eft bien efloignée 
de Torgueilde ce fuperbe conquérant, 
à l'ambition duquel le monde eftoit 
trop petit. Il ne vouloit pas qu'vn au- 
tre peintre qu'Appelles fit (on por- 
trait , ny qu'aucun autre que Lifippe 
mit la main à (es ftatuës. le fçay bien 
que VijA- imite pluftoft la bonté di- 
uine, qui reçoit amoureufcment tout 
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ce quon luy donne, & ne reiecté pas 
les louanges des hommes, quoy qu'ils 
tie fàfleot que bégayer , lors qu'ails 
parlent de fa grandeur. £c ceft pour- 
quoy i'eipere qu die ne meiprifera pas 
les premiers crayons dVn apprençif^ 

Su'dle recédera tes premioes des pro* 
u£tions de mon elprit , que ie luy 
confacre auioafd'huy auec humilité. 
Si ie ifay iquesbauçhc preientenienç 
ce portrittc^ ie tacheray doiefiiauanc 
d'acquérir plus d'art & plus d'indu*- 
ftrie: ie nïefforceray de fiimioiicer 
cous mes défauts, afin de pouuoir 
vu iour l'acheoer dignement, & fai« 
re voir au monde quel efl le grand 

ET L^IMVINCIBLB ArCHIDVC 

Leopold. 
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